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£XTRAIT DY PRIYILEGJj 
dM R,y. 

P At Privilege du Roy, don;. 
, ne aParis1e 9· jOllr de $ep­
(em~re I6j6, Signe par Ie Roy 
en [on Co~[eil, CARPOT : II eft 
rcrmis aJ~AN ~UIGNARD, Li­
brEI,re, d'irI'lprim~r ou faire irn­
pomet un Livre imi~rile, Reid":' 
lion des dey,liere.r DecfJlroerrcs dtt 
~';'Clli" d~ IJ S4ie, d411S/' bleriiJllc 
Sl:pumriO.lhzle, rcdigees & ml­
f~s, au j~ur _par Ie Chevalier 
Tonti; Gouverrieur du FOR S, 
Louis aux Iflinois ,&c. pen'dam 
1e \:emps de huit annees, a com­
prer du jour que !edit Liv"s au­
ra ete achcvc d'imprimcr pour 
Ia ptemicre fois ; avce defFe-necs 
a rnures per[cnl1C's de quelqllc 
qualicc qn'elles (oiem, d'irnpri­
m~rou f .. ire imprimcr Iedir Li-





£JlTRA1T Dr PRIVILEGE. 
dM R9J. 

PAr Priviiege du Roy, don;;. 
, ne a Paris 'Ie 9· jour de $ep­
rembre 16,6. Signe par Ie Roy 
en [on Confeil, CARPOT : II eit 
rcrmis a JEAN ~UIGNARD, Li­
br?-lre, d'imprimer ou faire im­
trimer un Livre imirule, Rela.:. 
iiol'J des derrlie1u DecrJfwerres da 
'SimI" d~ lit Safe, d/lfJS /' An;erilJlI~ 
Sl?PJ~entr.i().iJa'e, rc:dig2es. & mi­
f~s, au j~ur .par Ie Ch.evalier 
Tonti, Gouverrieur du FOR S. 
LoUis aux Winois ,&c. pen'dam 
)e "emps de huit annecs) a com­
prer du jour que !edit Liv"~ au­
ra ete achc\'c d'imprirner pour 
Ia premiere fois ; avec deffcnces 
a coutes per[clJl1cs de quclql1c 
qualiee qu'elles {oiem, d'impri­
miroll f .. ii'e imprimer Ie-die Li-



¥re ~ nOy d'en vendre de con,,:, 
trefaics foris quelque pretexte 
·-'Ie Gefo~t, a peine de cop-fifea.. 
tlull des Exeinplaires contre ... 
fairs)de trois mille livre~ d'amen­
de, . & de toUs depens, domtna­
ges& interefi-$; ainu qu'i! eft 
plus au long porte pat ~ffclites 
,Le[t[es de Ptiv~lege. 

Regiftrlfor I~ Livre d.e 14 Com":; . 
m/matltl des ImprimeHrs rf Li~ 
/Jraires de Paris, Ie 10. Decembre 
l696? Sign;, P. 4UBt~ii~N,SJndic. 

Acheve d'imprimer pour la 
premiere fQis) le ?oJ. J~vi~~ 
1'~7· 

NOUVELL~ 



NOUVELLE R'E LA T ION 

DE L'Arv1ERIQUE 
SEPTENTRIONALE. 

E S Relations ne [one a 
eftimer qu'auranr qu'e!­
les font fidelles &. fin­

ceres: celle-ci a l'un & l'autre 
caraaere ; la maniere mcme 
dont elle eft ccrite, Ie decou­
vre ai[emenr: on y voir d'abord 
Je motif qui engagea M. Cav(­
/ier de la Sale, natif de Rotien, 
a penetrer dans ces vafres Con­
trees qui reftoient a decouvrir 
dans l' Amerique Septentriona­
le. Le Ciel qui l' avoiF dotie d'Ufl. 
genie capable de coure [one 

A 



i Nouvelle lldatioit 
. d'entreprifes, lui fuggera Ie det..·· 

rein d'aller depuis Ie Lac appel­
Ie Frontenac, jufqu'au Golfe de 
1a Mer Mcxique. En elfer il [e 
refolut d'entrer dans ces Terres 
jufques alol's inconnues,pour fai­
re connoicre aux Habicans , mal. 
grci: leur barbarie , la verite de 
la Religion Chretienne , & la 
pui£Ilnce de notre grand Mo­
narquc:. Plein de cecce idee, il 
vint a la Courpour la commu­
l1iquer au Roi. Sa Majefie ne fe 
comenta pas d'approuver fon 
delfein , elle lui fit expedier des 
ordres ,par lefquels cUe lui ac­
aordoit la permiilion de l'aller 
executer; & pour lui faciliter 
l'execution d'un £i vafie proier, 
on lui fournit peu de terns apres, 
les recours necelfail'es,avec liber­
tC entiere de difpofer de tous les 
Pa'is qu'il pOl!ltroic decouvrir. 

En ce cems-la ) ap~s huit an~ 



it: l' AmtriqNt Sr," 't, 
.ees <Ie fervice, tant fur Terre' 
que fur Mer, a'iant eu en Sicile 
lme main em portee d'un eclae 
de grenade, j'etois a la Cour , a. 
deffein d'y foliciter de l'emploi : 
M. d~ la S4/~ apres avoir obtenu 
de nocre gencreux Prince tout 
ce qu'il fouhairoi:, & lTl(~me 
plus qu'il n'avoic demandC, fe 
clifpo{oic a partir pour l' Ameri­
que. M. Ie Prince de Conti, qui 
fawott beaucoup appuie dans fa 
aemande , & qui m'honoroit de 
fa protedion, eut la bome de 
me propofera lui pour l'accom­
pagner dans fes vO'iages. II n'ePl 
{alut pas davancage pour enga­
ger M. de la Sale a me recevoir 
au nom'bre de ceux qu'il vouloie 
:emmener avec lui pour Ln ex­
,edition. Ce nombre qui pou­
'Voir aller a trence hGmmes , tant 
-Pilotes que Charpentiers ou au­
:ne.s Arti[ans) ·etam complet) 

A ij 



;t N owelle Relalion 
nous partlmes de Ia f-.ochelle 1..-
14. Juillet 1678. & nous arriva ... 
mes a .f0thec Ie 15. Septembre 
filivane. N ous y fejournames 
quelques jours, &. apr~s avoir 
pris conge de M. Ie Comte de 
Frontenac, Gouverneur general. 
du Pa'is ,nous monrames Ie FIeu­
ve S. Laurent 'jufqu'au Fore de 
Frontenac, & nous primes terre 
au bord du Lac de meme nom, 
a fix vingt Iieues de ~ebec ) fur 
Ie 44. degre de latitude. 

Lac de Ce Lac a erois cent lieues de 
Fronte- , , 
nac. [our ou enVIron, & commumque 

avec quatre autres d'une pareille 
ou plus grande etenduc: ils font 
tous d'une navigation tres-com.,. 
mode, & font fournis de toute 
forte de peche. L'entree de ce 
premier La.c eft defendue par 
un Fore foutenu de quatre gros 
baftions, dans Ie fonds d'un baf­
fIn) .~apable de c9nt~nir une 



de l'Ameriqfle Sept. ~ 
. nombreu!e flotte:Comme c' croie 
l'ouvrage de M. de b Sale,le Roi 
lui en avoit donne la propriete 
avec celle de toUS les autres 
Lacs & de leurs dependances:Les 
environs en font charmaos,ce ne 
font que belles campagnes, que 
vanes prairies, que grands bci£ 
de haute fuil:ak, que coteaux 
garnis de toures fortes d'arbres 
fruitiers. Ce fllt-la Ie (erme de 
n{)cre premiere courfe, & d'oll. 
nous primes refoll!tion de pouf­
fer nos decouverteS jl1fqu'aux 
dernieres contn~es de ce vane 
Continent . 

. Com me entre touS ceux qui 
accompagnerenc Monfiel1r de la 
Sale, nul n'eut plus de part que 
moi a fes travaux, foic pour 
m'ecre toujours forcement at­
tache ales feconder, (0 ic pour· 

" "h I r. In ecre vu c arge par la more 
premaeuree, de tQut ce qui man­

A iij 



~ N~'lJelle Relaf;"". 
'lUOiE a l'accompli{fement d'E 
fon deffein ) je puis me flater que 
perConne ne {auroit donner piLlS 
~e Imnieres que moi) fUli une G 
f;lorieufe & li importante entre­
priCe; les Memoires que j' ai faits 
par iour ) me fervironc de guide 
J>our en retracer toutes les par· 
ticularitez; je reprefenterai na,. 
vement les chofes teUes que j:e 15 
,Qi vues; & li la necelIite de m'e­
loigner quelquefois d'anpres de 
lui, m'en a fait manquer quel­
q.ues-unes) je ne les rapporterai 
que fur Ie temoignage oculaire 
des perfonnes) de 1a foi deC­
quels je luis garand comme de 
1a mienne. ~on ne s'attende 
pas ici a des defcriptions pom.· 
. peufes:. dont on a coutume d' em. 
bellir ces fortes d'Ouvrages; all 

. verra regner par tout une gran.­
de firnpIicite jaime a une gran.. 
-de exactitude j. mon fu1.e femMe:-



tit i'Amt'fiqut Stpt. 7 
fa peut-ecre rude & grollier, & 
e'en en cela qu'il paroicra plus 
con forme au naturd de ces Pa'is 
ou de ces Peuples [auvage~, 

Cependant a confidcrer Ia 
grandeur de ceete entrepri{c ) les 
perils &. Ics difficulccz qu'il a fa­
Iu [urmonter pour la conduire, 
ou pour Ia con[ommer; fans par­
ler meme des avant ages qu'on 
peut retirer de la cOl1noiifance 
de ces climaes eloignez ) on pellt 
dire que ccc Ouvrage merice 
bien 101 curiofite du Leaeur J 

pui[que c'ell une decouverte de 
plus d'environ dix-huie cene 
Jieues , tant du Nord au Sud, 
que du Levant au Coochanc; 
En un mot c'ell: ceree grande 
ccendut! de Terre qu' on a nom­
mee la L~iiiJitlm ) depllis qu'oo 
en a pris po{feffion au nom d* 
LOUIS LE GRAND. 

ees (crees , toutes inculcei­
A iiij 



S Nouvelle Relatidn 
. ~erti. qu' eUes fone, portent la pHi part 

lIte du d fi . l' & I pals. es rul[S, que arc a natu-
re font nalcre dans les notres; 
les champs y produifent leurs 
moillons deux fois chaque an­
nee fans Ie fecours d'une peni­
ble agriculture i la vigne y por­
te en certaines COntrees de gros 
raifins fans Ie Coin du vigneron ; 
les arb res fruitiers n'onc be[oin 
ny de la coupe, ny des greftcs 
pOllr y donner les mcilleurs 
fruits j tOllt Y vient fort naturel­
lement & en abondance; Ie fol &. 
Ie c1imat y eft prefque par tout 
doux &: tempere; on y voir eer­
tainesRegions tr~verfees par une 
grande quantice de ruilfeaux; 
d'aucres arro[6es par de tres­
grands fleuves , d'autres entre­
coupees par des valons , par des 
moncagnes) par des bois & par 
des prairies; Au travers de ces 
valles for~ts errent des animaux 



tie t Am tri'111t Stpf. , 
de toute e[pece; des bceufs, des 
orignacs • des loups communs, 
des loups cerviers , des a[nes [au­
vages, des cerfs , des chevres , 
des moutons, des renards, des 
lievres , des cafrors , des lou­
tres, de gros & de petits chiens, 
avec une abondance infinie de 
toute Corte de gibicr i & tout 
cela a la merci de ceux qui ant 
161 force ou l'adreffe de s'en ren4 

dre les maitres. On y a decou. 
vert des mines de fer, d' acier , 
de plomb; ron pourroit bien y 
en trouver d'or & d'argent , fi 
on Ce donnoit la peme d'el1 
chel'cher ; mais ces hommes qui 
habitent ces Regions, ne me[u­
rant Ie prix des chofes que par 

. rapport aux neceffitez de la vie, 
& non par cecce valeur imagi­
naire uniquement fondee fur l'a­
varice , fe font pell (oucic de 
,es trH~m ) &: ne [e font nulle ... 



"lO N811velle Rel4fi/JII 
ment mis en peine de creufer 
la terre pour Ies en tirer. 

Muours c Ces hommes au reUe n'onr 
de (e~ .prefque rien de l'homme que Ie 
JiabHas. nom; Ies noms memes en font 

prefque auill barbares que Ies 
n:a:urs : IIs vi vent fans loi, fans 
art, fans religion; ils ne con. 
noilfent ni fuperiorite , ni fub· 
ordination; l'independance & la 
Jiberre font leur fouverain bien. 
Leur viedl: prefque toujours cr. 
rante;ilsn'ont rien de fixe, rien de 
borne dans leurs polleilions, ni 
meme dans leurs mariages ; iIi 
prennent une ou plufieurs fem. 
rues, felon leur fantaifie ; ils le£ 
g.udent ou les quittent quand it 
leur plait; s'ils fe degoutent de: 
quelqu'une, un autre s'en ac. 
commode; il5 en ufent a peu 
pres de meme pour Ies terres. 
qu'ils culcivent, ou qu'ils habi­
cent apres les avoir quelque tems 
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'travaillces, ils les abandonnent 
pour aller ailleurs ; aloi's un 
nOllVe.1U-venu s'en em pare , &. 
laille a qudquautre les fonds 
qu'il vient de cultiver; ainli cha­
cun choifilfanc a [on gre tant8e 
une habitation, eant8c une au­
tre, & vivant tous dans une ef­
pecede comm"maute de biens;ils 
fe croyent tous egaux,& s'imagi­
nent que .rUnivers n'dl f.lit que 
pour eux: car chacun d·eux fe 
croie Ie maiEre de 1.1 Terre. 

l>our c;! qui concerne la ReIi-
gil1ln ,.qtroi qu'ils alene q uelque Leu!, 

fc _L 'd' d' D' '}' Rcll&lG . Owvl'C J ee un leU) 1 s Vlvent 
c.Jmrne s'iln'y enavoit pas; quef-
qoe puitfant qu'ils croienr ce 
Dileu) ils le croletle crop occupe 
de fa propre grandeur ,pour [e per­
fua.der qu'il prenne Ie moindre 
foin de leur conduite. Les UIlS 

adorent I.! Solei I , les autres pen-
(ent quetouc eft plein de certains 



12. Nouvelle Reldtiolt 
Efprits ,qui prefident a tel!ltes 
leurs avantures; ils croyent me­
me que chaque chafe a fan ge­
nie parcic\Jlier, & qU'eIle ne 
.nous ell profitable au nuilible J 

que felon qu'il plait a ce genie; 
.de-l1 viennent leurs folies fu­
_pe{titions pour leurs Iong/ellYs 
au pour leurs M onitONJ , qui 
[ont comme leurs Pretres,. au 

Senti- _plut&t leurs Sorciers."; 
mCl1t A 1" d d I I qu'lls ~ - egar e eurs ames,. a 
ont de plu.part font incapables de por. 
leu! a· I fl" r l' Ille, ter eurs re eXlOns }Ulques- a, 
'.', au s'il y en a quelques-uns 'lui 

., {emblent perfuadez de l'immor-
_talite, cc n'efr que fur les prin­
cipes de la Metempfycofe, dont 
.ils 1e forgent mille Conges creux, 
_& cenc fortes de reveries imper­
tinences. Je croirois me renare 
plus ridicule qu' eux" fi je voulois 
_ encrer dans Ie derail de leurs. ex­
,uavagauces fur ce fujec;(;e qu'jJ y 



· de t Amuiqflt Sept. tJ 
a de -vrai, c'efl: qu'ils [om fi durs, 
fi indociles fur lc chapitre de la 
Religion ou de la Divinite, qu'i!s 
ne font convaincus ni de leur 
propre cro'iance , ni de celIe 
des ;;\l1tres , & qu'ils ne prennent 
que pour chanfons rout ce que 
les plu:; faims Miffionnaires ra­
chent de leur infpirer la-deffus. lcurs 

Cependam au travers de cecce bonncs 

humeur bruce & barbare ) on Ie- quali­

marque en eux un certain fonds [C7.. 

de bon fens, qui leur fait ttes-
bien demcler leur propre ime~ 
rell: d'avec celui des autres ) 
qui les rend capables de nego­
ciation) de commerce, de con_ 
feiI) qui leur fair enfin prevair les 
[uires des gran des encreprifes, &: 
prendre de jull:es mefures , ou 
pour en avancer l'heureux fllC-
cez, ou pour en derourner les 
dommages; S'ils ont a deIiberer 
fur quel'lue impor~ance affaire ~ 



lof. NMlvtllt Re!at;~ti 
ce n'ell: qu'etanc toUS ailis dans' 
un lieu fepare du bruir,prenant ou 
fumant du tabac, tout Ie monde 
gardant un profond filencc, tan· 
dis qu'un de la compagnie propo-­
{eavee beaueoup de gravite l'e.. 
tat de l'alfaire & fOil fencirnenr •. 

le~rs SUt quoi il ell: a remarquer 
mamc- I . I 1 
res par. que que que u'me ~. que .~ue 
ticuhc- aeeommodement qu lIs alent 
lCS. a faire , ils ne four jamais 

aueune convention , qu'aupa­
ravant ils ne fe foirot fait des 
prefens reciproques, & qu'ils 
ne fe foient regalez. Cell: pour 
cela qu'ils ont leur chaudiere de 
paix ,& leur chaudiere de gller ... 
Ie; ils annoneent la paix avec 
un baton au pieu nehe en terre, 
qu'ils appellent C4/UTntt, ou avec 
des colliers, 'lllifont Ie fymbole 
de funion; mais 'pour ia Guer .. 
Ie, ils ne 1a declartnt que par 
des cris &: par des hurlcrnfPi 
epouvantables. . 
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115 [avenc non fculcment fe r .L~or 

. ~~n~ 

c;!mper , malS fe retrancher, fe en j';m 

Palilfader fe fortifier & erar- militai-, '0 
der O1erne quelqL1e efpece d'or- (,. 
are dans leurs accaques & dans 
leurs combats. 

Quoi que la terre leur donne l~llr 
inditferemment toutes forces de fcl?:ll de 

. agn-
grains & de planres, comme lis cultu:c. 

en ont obferve quelques - unes 
plus propres pour la nourriture 
que les aurres , ils prennent plus 
de foin de les remer & de les cuI. 
civer ; de forte qu'ils one leur fe­
maille & leur recolte com me 
de leur bled d'lnde , donr ils 
font une botiillie tres-nourrif-
£ance & d'un'fort bon gout, de 
leur TOII'1*', dont ils fllnt leur 
calfave , & de certains navers, 
dont ils fone leur c":.lJt",ite. 

lis tirem de certains arbres Onte,;-
d L___ II '( noiITan-es uauOles tr.es-eKce ens ,IS ce del 

one memc une efpece d'inilintl: limplc" 



16 N oltvelle Relation 
pour connoitre les fimples, tant 
ceux qui leur font faluraires,que 
ceux qui leur font l1uilibles , & 
favent fort bien s'en fervir pour 
fe guerir des plales ou des mor. 
f~tes les plus envenimees. 

~e I'A- ! Ce n'eft pas tout) ils porrent 
.:~':'- le'ur connoilfance jufqu'au Ciel) 

ils favent que! eft Ie caurs du 
Soleil ) de la Lune & des aucres 
Etoiles ; par la ils prevoyent les 
changemens des Saifons, des 
joms & des vents. 

- Leur lIs joignent aces lumieres l'a. 
adrclfe. d rr d co· d n: reue e ralre es ouvrages aUlll 

utile,s que merveilleux; ils tra· 
vaillent en certains pa"is a des 
nactes d'un tilfu tres-6n,tanr pour 
fe couvrir eux-memes , que pour 
orner leurs cabannes: En d' au­
tresendroirs il yen a qui favcnt 
apprerer les peaux pour s'en faire 
,des vefies ou des fouliers; mais 
l~ur induftric excdlc :ur-wuc 

dans 
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dans la confiruCtion de ces Ca- L~I.I[ 
nots qui n'enfoncent jamais : ils ~~~-CQ 
les fabriquent avec de l'ecorce la con: 

d'orme, de ?Q'ier ou de [u~eau, ~:~1~ 
longs de dlx ou douze pleds ) nots.,· • 

larges a proportion, les bords 
,vers Ie milieu tournez ·en de-
dans en forme de gondole, pour 
les faire aller au lieu de rames 
·ou d'avirons : ils fe fervent de 
deux battoirs comme des deux 
mains, avec quoi ils repouifent 
l'eau d'un Cote & d'aurre, ils 
appellcnt cela nager; & com me 
Ie Clnor ne va qu'a Hem d'eau 
a cau[e de fa legcretc namrelle, 
ils voguent tant en momam 
qu'en defcendam avec une vi­
celTe incrolable ; c'efipar Ie 
motcn de ces legen vaiiTeaux, 
qu'ils parcourmt Oll remontenc 
les Heuves les plus longs, qu'i!s 
franchiiTent les courans Ies plus 
rapid~ 1 qu'ils affrontcnc rn~me 

B ' 
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les mers fans craindre les ecueils: 
ni les orages. . 

~curs Pour leurs vo~iages par terre~ 
Y01JgCS ,.. d . fi d 
par tcr. n y alant ans ces Immen es e-
Ie. [erts ni route certaine, ni [en-

tier fra'ie, iis [e conduifent par 
quelques marques qu'ils gravene 
de di{hmce en diftance fur l'e­
coree des arb res; c' eft a la fa­
veur de. ces indices, que Ies fem­
mes memes vone qudquefois 

. rejoindre leurs maris a 101 ehaf­
[e, ou cherchcl' dans Ie fond des 
bois Ie gibier qu'ils y one lailIe;. 
Rarement Ie Sauvage [e donne­
t-il 1.1 peine de l'apporter ; it 
charge (a femme du foin de I'al­
ler chercher, de l'appreter & de 

, Ie boucanncr. 
Leur Je ne faurois me difpen[er iei 

IlIcna- de f.lire une Iegere peinrure de 
Ie. leur maniere d'agir, de [e loger, 

de fe couvrir 1 en un mot de leur 
_~cnage. . --
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. Pour leur logement, s'ils c~ lo~c~1I 
Ont , car il y en a beaucol1p qm m~Ilt.. 
errent dans ks bois, & qui gi-
tent a!, avamure: s'ils ontlm 10-
gement, ce ne [ant que des ca­
bannes faites de bouffilage au de 
branchesd'arbres fiehecs en ter-
re, entrelal1ees de fort pres Ies 
lines des aut res , rtunies par en 
ham, ou recouverccs de fci.iil~ 
les au de cannes: Ie dedans eft 
pour l'ordrnaire a/fez propre-
ment nane > Ie plancher dt all 
Ie (01 meme de 161 terre, au llne 
e(pece de parquetage folltenu 
fur de gros trones d'arbres, au 
fur des pieux. 

Leurs lits font auai batis de 1m. 
quelques pieces de bois appu'iees Li~ 
fur de groffes fouches , & entou-
rez de quelques cla'ies, Ia plil-
part gamis de groifes peaux four-
l-ees de laine, au remplies de· 
Faille: pour couverture, ils 01l{ 

.. B ij 
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if des fourrures ou des nacres a(.. 

fez bien travaillces. 
lcurs Ils fe fone auffi des caves ou 

ullclI- d h d 1 cilos dc es uttes pour y gar er eur 
t;uilinc. bois, leur bled d'inde, ou leur 

proviGon; toute leur batterie 
conGfte en quelque efpece de 
vai!Ielle ou de poterie qu'ils fa­
~onnent avec de l'argile , &; 
qu'ils fone enfuite recuire avec 
de Ia 6enee de breuf: Au def.lllt 
de moulins ils bro'ienc leurs 
grains & leurs bleds avec de 
grolfes pierres tabboteufes,qu'ils 
tournenr, a force de bras, l'une 
fur l' autre; certaines pierres tren~ 
chances leur fervent de cou­
[eaux, a mains qUIls n' en a'ienc 
par Ie commerce des Euro-

, ~ peans. , 
Lms· 11s ont pour armes l'arc & la 

armes. 1leche ; l'extremite meurtriere 
du dard eft garnie au d6faut du 
fer, ou de quelque pierre ) 0l:! 
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de quelque dent, d'une force & ... 
d'une durete hom fr;lcailer; -ils 
portenc de gro{[es ma£rucs,ou d( s 
barons pointus au lieu d' cpees 
au de hallebardes ; ils Cavent 
fe cuirafier avec des corcclets de 
bois, au avec de gro{[es peaux 
mifes les unes fur les amres, & 
fe font des boucliers de me­
me. 

A r ev.ard des veremens , la ,Leurs 
1\ ...., vece-

pluPJrt ne s' en fervent pas, &. mens. 

vane rout nuds • leurs corps font 
accourumez & endurcis a routes 
les injure,s de l'air) &. leurs pieds 
infenlibles aux caillou'x &. aux 
epines; il eft vrai que les fem-
mes par un refte de pudeur na­
turelle qui parole au travers de 
leur bruealite, portent au def-
fus de) reins une grofie ceintu-
Ie d' au tom bent deux peaux en 
forme de b:anderolle, qui V014 

lent un peu le~ nudire. 
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Au deifus de QJlebec & pfmJ 

avant vers Ie Nord ou les froids 
font excremement apres~ les Sau­
vages font couverts de peau" 
d'ours) de cerf ou d'elan) qu'ils 
eoufenr enCcmble Ie mieux qu'ils 
peuvenc; mais dans les climaes Ies 
plus chauds, comme vers la Mer 
Mexique, la plupate font vecus 
de certaines nanes tres-hnes & 
tres-deliees, tifii.les de leurs pro­
pres mains. 

Soin du Le foin d~ menage fe partage 
menage entre Ie mary & la femme: cc-
p.ma);!: I' l' d I . d' II rnrrc lIl-ci le onne a peme a er 
I'hom- cherc her la provi£ion, & de ftJllr-
n,,&: la . 'I' . d r C '11 ftmmc. nlr a entrenen e la ramI e" 

foit par la chaffe, foit par Ie cra­
ne. La femme prend Ie foin de 
euIriver Ia terre, & de recueiI­
lir ce qu'elle a feme. ~elque­
fois dIe va glaner dansles boiS'" 
Coif pout y choifir queIque her­
be potager-e ou quelqu~ raciDf 
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bonne a manger, foit pour en 
rapporter quelques fruits, com· 
me figues, pommes, poi res , 
melons, peches , raifins , meures, 
& autres. 

Des que Ie Sauvage eft de Ce que 
retour dans fa famille it prend f~l[ un , S~uva-

fa pipe, fume, &. tout en fumant ge au 
declare a demi-mot ce qu'il retour 

"I f' , de 1a Veut, ce qu 1 a aIr, au gagne ; ~aJl~ 
s'il a rue quelque bere , il indi-
que legeremenc l'endroit ou it ... 
1'a lai{fee; fa femme comprend _ 
d'abord ce qu'il vent dire, s'en 
va & demeie parfaitement bien 
les routes qu'elle a tenues. 

On remarque dans Ie Sauvage Carac­

beaucoup de gravite & d'auto- ~c:~~~ 
rite ; dans la femme beau coup gc,. 
de fouple{fe & d'obe:iffance; &. 
comme ils ne fuiYent en tout ce 
qu'ils font que leur infiinfr &. 
leur fenfuaIite; leur maniere 
~'agir ¢t co&jOurs fans fard ~ 
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fans aftedation , & l'on peut di­

.re que l'union conjugale entre 
eux ell: moins l'efret d'une veri­
table ami tic , que de cette incli­
nation qui nOllS ell: commune a­
avec les animaux. 

Leur vie ctane couj0urs dans 
rallion, toujours dans les COu/i­
Ces & d.10S les "fatigues) on re­

Des rc- marque que les femmes Cauva-
It'es Call- . 
·"'gcs. ges (ont exemtes de ces lllCOffi-

moditez naturclles que les au­
tres femmes {ouft-renr; mais ce 
qui do it Ie plus [urprelldre en 
dIes, c'ell: qu'on pretend qu'el­
les accouchent Cans douleur , du 
moins c'ell: ems aucun appareij, 
fans autre fa~on, chemin far.. 
fant; toUt leur troulfeau n' eft 
que leur pro pre ceinture , ou 
quelques peaux qu'eUes portent 
en pareils cas. 

La maniere dont elies elevenc 
leurs enfJ.ns eLl aGel. exuam;di. 

naire~ 
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mire, fans linge, fans langes ; el. l~1!I[ 
les one rrouve Ie mo'ien de les mad~l.el-
'1 ' re eo-tentr m01 ement , & a couvert~ yer 

bien propres , bien nets, tans leLl" 
, I" b r' d I cllfolllS, aVOlr preique elOm e es re-

rnuer ~ Toute leur layette conli-
fie en une e[pece de mane ou de 
huche pleine de pOlldre de ver 
moulu; on fait qu'il n'eft point 
de duvet plus fin ni plus mol 
que cette poudre, rien ll'eft en 
me me terns plus propre a. con­
fumer les ordures & les humi;. 
dire,z ; Elles poft:ne leur enfant 
Ja-defius, Ie COllvrene bien pro­
premenr avec de bOllnes fouru-
res, & Ie fanglent avec de for-
tes courro'ies pour l'empecher 
de [Qui-ner ou de comber; en­
.fuite pour Ie changer dies n' ont 
qu'a reml'ler cecte poudre , & J. 
rec-oucher l'eofant ; il eft d'a­
b0rd a fec , & aual moUemenc 
. ,qu' .lUpar~vane. ~and cec~e 

c· 
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poudre. a fuffifammcmt Cervi., eT .. 
les la renouvellent & continuent 
le meme qlanege jufqu'a tant 
qU'ellcs l'alent f<::vre. 

Nour- £lIes continuent enfuiee de Ie 
~i~~~fes nourrir avec leur bouillie de bled 
kurdo· d'Inde: a peine peut.ilfe fer­
aem. vir de fes mains & de res pieds~ 

qu'ils lui donnent un petit arc; 
l'enfant s'accoutume a tirer, & 
fuivant fan pere & fa mere dans 
les bois, il en apprend les rou­
tes,& prcnant incdfamrnent leur 
meme train il s' abandonne enfin 
a ce libcrtinage fi. nature! a tous 
ces peuples , & fe fait a cette 
vie fauvage, qui leur eficommu* 
neavec les betes. 

Je ne finirois point fi je vou­
lois ici expliquer toutes les COtl­

tumes &. fa-s:ons d'agir de ces 
-Sauvages; ce que je viens d'en 
dire,fdfi: pour faire comprendre 
que leur intelligence eft bornee 
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~ux [eules necdTitez de·la natu- Icc1ina­
Ie; qu'ils femblem s'etrt: fait [lUi> de; 

• , ~J.uva"" 

une 101 de vivre fans loix j erant ~". 
nez dans Ies bois) leur pills for-
te paffion eft pour la chaffe & 
pour les armeSoj au/Ii ont-ils cous 
une ferocitc naturelle ) qui les 
anime fans celIe Ies uns contre 
les autre", ,& qui Ies porte a fai-' 
Ie Ia guerre aux animaux) qlland 
ils ne ;peuvent pas la faire aux 
hommes. 

C'efi: au travers d'un nombre \UeY:t 

:jnnombrable de .ces Narions Salcen­
, "P' cd 

:barbares que M_ de la Sate.) ac- aveCjo. 

-compagne de trentehommes I:,clne, 

I . d ,dcn[f~r 
tout au p us) enrrepnt e pe- da"s le 

llctrer d3.ns Ie milieu de ces Cpa- r"IS. 

tiell[es Provinces) & d'en tra­
verfer tome l'etcndlle ; peue-cere 
croira-t-on qu'il ne s'y engagea 
qlle tres-bien pourvu de tout ce 
qui pouvoit luictre neceffaire 
.dans unfi long votage. Ses meil-

C ij 
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leures munitions confiLl:oiept en 
poudre, en plomb & en armes. 
IJ ne 6t fonds pour fa bouche, 
que fur ce que Ie hazard de la 
chafTe ou de la peche lui pour­
roit fournir ) & fur quelque pelt 
de CajJamite & de lard pourle 
temps de fa navigation; toute fa 
voiture ne flit au commence­
ment qu'une barque & quelques 
canoes. La plupart du terns fur 
terre nous n'avions que des trai­
neaux, avec lefquels nous e­
{lOr,~ ohligez de condllire no­
tre equipage ; fouvenc meme 
l1'a'iant ni Barque ni Canot nOllS 
nOllS vimes reduies a paller des 
flellves au des rivieres fur des 
branches d'arbre entrelalfees en 
f0r111e de cayeu ; Pour tOUt gui­
de au milieu de ces vaLl:es de­
[errs & de ccs pa'is inconnus 
nous avions feulement la bouf­
Cole ou Ie genie de n(jtre con-
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duC\:eur, qui felon les diverfes 
inclinacions de l'aiguille aiman .. 
tee, & par la fcience qu'il avoic 
des etoiles & des vents ) COl'l­

noHfoit a peu pres Ie cliinat ott 
nous erions) & fe formoit au 
p!us juft~ la roure que nous de­
Vlons ccnu. 

C' eft avec ces foibles fecours 
que nous parcourumes ces va­
lles campagncs, tamor forcez 
tie combattre de petites Armees 
de Sauvages ) qui faifoient mi­
ne de vouloir flOUS arretcr) Oll 

I" "d " & P utot nous evorer; tamot 
prefque toujours en peine de 
nous defendre la faim; contre 
apres un grand nombre de perils 
& de craverfes nous eumes la f3;­
tisfaCtion detrouv~r la mer Me­
xique comme Ie terme de nocre 
longue & dangereufe courfe;. 
nous eumes meme la confola­
,iOn, apres de tres-grandes af-

C iii 
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Billions , de revenir au termc' 
d'ot! 110llS etions partis; mais. 
avant que d.'emrer dans Ie de­
tail de toutes nos avantures , il 
Ewe dire d'abord que nOllS fumes, 
obligez de nous faire pa/.Elge au 
travers de quatre grands Lacs, 
qui font amant de grands Gol­
fes, 

b: c,- Le premier de ces quatre 
rc"eur. Lacs ell: fur Ie +7. degre de 

latitude .. On l'appeUe LtlC Su­
perieur) autrement Lac de Fron­
tentlc; (a tra\lcrfee e/.l: d'environ 
quatrc-vinge licues, & il en ~. 
bien troiscenr de cir.cuic : il fe 
joint avec un aut.re ,nomme Ie 
Lac Herd oa-.de Conti par un 
.canal de vingt Iieut:s, dont Ie 
.courant fe precipice dans Ie pre­
n1ier Lac par un faut de cent 
toiLes de hauteur; on appel­
Ie ce courant Ie S Illit N iagarll •. 
.Le Lac 4e Co»t; fecommunir.-
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-tue', par un autre decroit tres­
rapide ,a un troi6eme nomme 
des Hurons ou d'orleans:. celui­
ci (e joint du c&te du Sud par 
un detroit d'environ quinze 
lieucs ,.avec un quatliieme qu'on 
nomme Ie L4C des ljlinois, all­

trement Lac Dauphin, & du co­
te du Nord avec Ie demiei' & Ie 
plus grand de cous,qu' on appel­
Ie Lac de conde: nous Iailfames 
ceIui, ci a cote, mais nOllS palE'i­
mes les quaere autres. , 

Ce fur Ie' 18. Novcmbre de Ell:~~~-
r ' 8 ' , r . (l.h,,"t .lnm:e 167 . qu apres un le)OU1' de ;'c-

de quinze lours au Forde Flun- <FlJ.­

tenae , nous nollS embarqua- ge. 

mes dans un Vaifieau de ql1a-
rante tonneaux , pour f.lire Ie 
tr.ljee dil prem'ier Lac; ce fue 
Ia premiere Barqlle qui air ja-
mais paru fur cette petite mer; 
nous clImes roujours les vents 
contrail'c£ , & ap,l'cs une tres: 

. C iiij. 
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perilleufe navigation d'ull· moi5, 
nous nous rrouvames a Ia hau­
teur d'Ull Village qui a nom: 
St. Onnontoutlne ) ou M. de fa 
Safe envo'ia quelques Canors 
e:hcrcher dll bled d'Inde pour 
notre fubGfiance: nous comi­
nuames cependam a faire voile 
vers Niltgl1rn; mais Ie courant 
ttoit trop impetueux, & d'ail­
leurs les vents trop comraires 
pour en approeher de plus pres 
tIue de neuflieues ; ce 'qui'rious 
obligea de debarquer a un bord 
alfez commode, d'ou nollS al­
lames par terre lufqu'a Niagara; 
,'eft un Village fitmS fur Ie Lac 
Conti, aupn':s du Saur de meme 
110m, dans les Terres des Iro­
qUOIS. 

- Cette Nation la plus belli­
queufe & la plus elUdle qui foie 
dans l'Amerique, s'etend depuis 
MolltIeal l ou l'lih&t depuls Ie 



at /' Amui'lut Sept. n 
~onfluent de deux rivieres , qui 
forment Ie Reuve St. Laurent, 
jufqu'a l'extrcmiu! du Lac Con.­
ti , dans l'efpace de plus de 
deux cent lieues vr..rs Ie Sud. Ce 
peuple jaloux de fa gloire, & de 
rhonneur de commander a cous 
Jes aunes , des qu'iL fait qu'il y 
en a quelqu'un qui fe rend plus 
puiffant que les autres. ) ou par 
Ie nombre de fes combattans, ou 
par l' etenauc de fes terres, ne 
£e fait pas une affaire de l'aller 
chercher jufqu'a deux ou trois 
cent Heues pour Ie dompter, & 
pour Ie foumetrre: 11 eft infa­
tigable dans la peine, intrepide 
.dans Ies dangers, d 'une confian­
ce a l' epreuve de touS Ies fup­
plices: il ne fait ni ne deman. 
de jarnais quarrier; il fe Dour­
rit du fang de fes ennemis, 8£ 
.., A , 

JOint a cette extreme cruautcl: 
toute la tufe 2 toute l'adIcfl"e ~ 
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&: meme touce la l?revo'iafJ"C~ 
qu'on peut fouhaiter dans Ies: 
plus grands Guel;riers. 

Jtr~oi- Cette Nation route intraita. 
ventbi€ bIe, (Oute £1l"ouche qu'elle eft, 
lesFlan. -n: d -
~Oi6. ne blua pas e nous receVOlr 

fort humainement: Nuus cou­
€hal11es- m:e nnit dans leur Vii. 
lage ,_ & Ie lendemain nous alla·­
IDes a trois lieues plus haut 
chercher un lieu propre a batir 

F A ' . , 
Ul'l ort.- - pres en aVOIr trouvc-
!In , M. de la Sale en ht Ie plan ,­
en jecca les premiers for-de­
mens; aulli-tot on y travailla 
~vec diligence; mais les Ira .. 
quais en aiant ccn<;u de l'om­
brage, nous jugeames a' propos;, 
pour ne pas nous- actirer un fi­
puiffant ennemi ,_ d'en interrom.;. 
-pre la continuation, mais feule .. 
ment de fortifier par de bonnes­
J-alilfades ce qu'il y avoit de fait.­
_ M..de.la Salle ayait d~}a 40n.-
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~~ Ces ordres pour Ia conlhu-
aion d'une Barque; Ia faiCon 
ctoit avancee, Ie froid tres-ru-
de , & Ies rivieres priCes par 
tout :_ ces vafies etallgs n' etoient. 
plus qu'une grande campagne 
glacee , fur laqueUe on pouvoit 
aller GOmme fur un marbre unis­
Content d~avoir connu Ie ter-
.rain, it voulut au£li reconnoitre 
l~s Habicans ,& s'etant mis en 
ccat de Ies tenir en reCpetl: par 
lOn ouvrag.e- a. demi-fait i illlOU­
lut,en attendant Ie Printems,em­
iloier le refte de l'hyver a ra... 
maffer des.pellereries , & toutes 
fottes- de munitions pour four-
ilir auxfrais defon volage. Ces 
saiCons- l'obligerent de- s'en re­
!ou[ner a' FrolttelttlC fur les gla.-
.ctes ; il commanda. auparavant 
quinze hommes pour alIer cher- . . 
.cher les Illinois ,Ie devancer, r011101l_ 

;.kJuij?rcRarer les v.oies; &. me 
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laiffa pour Commandant a Nia;; 
gara avec trente hommes & un 
Fere Recollet. 

Des Ie prinrems i-l y ftt tranf­
porter de Frontenac routes fortes 
de provifions & de marchan­
difes par la Barque qui nOllS Y 
avoit conduits; mais enSn Ie 
malheur vouillt qu'apres plu .. 
hems trajcrs, la Barque perit au­
pres dll rivage, par la fame du 
Pilote; on en fauva les meillclIr5 
efFecs ; cette perre fur rcparee 
par Ie nouveau batiment qui (e 
trouva acheve vers Ie commen­
cement du printems. -
~ M. de la Sale qui av'oit I'em"; 
preffemenc de revoir fa ootlvelle . 
Barque , & de renouvelleI fes 
liaifons. avec Ies Iroquois, ne 
tarda pas a nous. venir rejoindre. 
II eotra auffit8t en cammerce 
avec eux, cacha pal' toutes fo['-. 
tes de vo'ies de leur impt~ 
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QC la crainte & du reCpett pour' 
Ie Roi ) s'accommoda de leurs 
meilleures marchandiCes ) en 
rcmplit [on nouveau magazin, 
& m'ordonna cependant d'aller 
a fix-vingt 1ieues de 1a reconnoi4 
tre les cotes & les terres qui runt 
au dela des Lacs vers Ie Nord­
Eft. Jem'embarquaidans un Ca­
not avec cinq hommes; apres 
deux jours de navigation) j'arri-
vai au detroit du Lac Herie : LacHe_ 
C'eft un canal d'environ trente. ric. 
lieues de long ) par ou ce Lac 
fe joint avec celui des Hurons: 
j'allai prendre terre a un de res 
bords du cote du Nord: ctant 
la je m'informai allfii[o[ de nos 
gens; l'on m' appri[ qu'ils avoient 
pllfc plus ham; Ie defir de Ies 
rencontrer me fit fairc une re-
velie exaue dll pals; c'ecoit une 
efpece de pre[qu'lfie en forme de 
creur compris entre ces trois. 



~ N o/J'Velle Relatioll 
Lacs. Apd:s avoir alfez par(lou. 
TU ces terres, je remdntai dans 
mon canot, . pour aller rendre 
COlTlpce de rna .commiffiona. M~ 
.de la Sale, qui durant l'efpace 
de mon petit iVo'iage , ctoit re­
'parti pour Frontenac, ou il por­
ta de nouvelles marc,handifes, & 
.d'ou queLque terns apn:s il rap4 
porta de nouvelles proviiions & 
·de nouveau mondea Niagara: 
II y arrivale7. Aoufrde l'annce 
1679. accompagne de trois Peres 
Recollers. Toutes ces .coUlfes 
l'occupefent non feulement Ie 
Printems., mais une bonne partie 
de I'Ere: Encas de nouveaux 
erablilfemens ces frequemes re­
veues fomd'une necellire indif­
penfable i non feulement d­
Ies aifcnnilfent les nouvelles 
po!feffions , mOlis encore eUes 
fortifient dans un commence­
ment d'habitation. 
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--M. de la Sale, etant de re· 
tour a Niagara, difpofa tout: 
pour Ia continuation de fon 
ouv~age : nous montames au 
nombre de quarante perfonnes 
.dolus fa nouvelle Barque vel'S 
la mi~AouO:, & a:ianc heureu[e-
ment traverfe Ie Lac Herie, 
DOUS encrames dans Ie Lac des 
Hurons, beaucoup plus grand ta:~~: 
que les deux premiers: nous 
eruplo'i.imes Ie reO:e dtt mois a Ie 
parcourir a caufe du mauvai~. 
cems , & apre~ y avoir elfule la 
_plus affreufe temp~te qu'on 
puilfe eprouver dans les mers 
les plus orageu[es , nOllS vin· 
rues furgir a une rade de la con-
tree nommee Miffilimttchinttc, 
c' eft une e[pece d' i fthme d' envi-
ron vingc lielleS de large & de 
plus de fix vingt licues de long, 
fitue entre Ie Lac des Hlinois 
d'llA COte, & Ies deux Lacs 
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d'Orleaus & de Conti de l'iu": 
tre; ce pais ell: aufii riche par 
l'abondance de la pechc, que 
par la bontt: de fon tenoir. . 

M. de la Sale en fit une e­
xa&e reveue , y tra6qua de 
peaux, jetta les fondemens d'un 
Fort, laiffale fain de Ie confrrui-

_ re a quelques-uns de fa troupe, 
t1l> ~ ,~ & m' ordonna de remonter en 
,. \ 

. canoe plus haut vers Ie N ord-
Eft, ju[qu'a un deeroit nomme Ie 
Sail/Sainte Mdrie,tant fO lr voir, 
fi je ne decouvrirois pas quel­
ques-uns de res de[crceurs, que 
pour lui donner de plus amples 
lumieres touchant les terres qui 
font au deIa de ce Lac. 

Sant Ce Saue ell: un double canal 
~tcMa- qui [c forme a la derniere poin­
lie. te du Lac par deux branches, 

qui [e feparant l'unedc l'autre, 
laiilent dans Ie milieu une Hle 
~'une grandeur raifonnable ., 8? 

qui 
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fJ.ui venaflt a fe reiinir, forment 
nn bras de nviere camme UIl 
torrent tres-rapidc) par ou Ie 
Lac des HUfom fe Joint avec Ie 
dernier plus fpatieux que tous 
ks autres. J'abordai bien-t8t fllr 
nne des c8tes du Lac des Hu"o 
Fons pres- du caHal toUTllt: au. 
Nord; je decouvrrs de- n un 
tres-beau Pa:is , & fuivant tou­
jours la c8te ) je pouflhi jufqu'?l 
]a riviere des Oltta, qui Corrant Riv;o:r,q 
de ce Lac, va fe jecter a pbs de :s(J~ 
ceat lieues- de-Ia dans Ie fIeuve • 
Saint Laurent. Le p-laif11" de: 
parcourir un Ii beau rivage-m'cm 
faifoit oub:lier Ia peine, je- vi'-
vois pendant ce tems-H, de h 
chal1e' phrs que de mes mUlli .. 
tiolls: apres huit jonrs decour:.. 
k Ie long deces c8res, je rc'-­
monrai dans m0ll canot , &; 
alant regagne la pointe aU' Lac" 
i ~nttai dans ce bras d' eau "'tUi re. ... 

D 
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garde Ie Sud, & j'allai prendre'. 
terre a un bord ~llin'en eft pas. 
loin. La je decauvris une grande' 
plaine fituee entre Ie dernier 
Lac & celui des Ifiinois. Les. 
Peres Jefuites y ont une tres.­
belle habitation. 

Ce fur Ia que je joignis Ia plu. 
parr de' nos deferceurs; je les; 
rrouvai. tous mal intentionnes " 
j;eus pourtanc Ie bonheurde les. 
ramener ~ leur devoir , en IeS. 
obligeant de me fllivre .. 

Cependant M. de la Sale" 
s~e.tant rerribarque,:& aYant Ieve" 
l'ancre a.Mi(fitimac.binac vers Ia 
lin du mois de Septembre-,tra-­
ver[a Ie canal qui va du Lac 
des Hurons au Lac des Ifiinois , . 
. & a'iane pafl(: ce dernier Lac" 
il alIa aborder a la Ba'ie~ du. 
Pluns vcrs Ie 8 .. d'Ofrobre. 

lh"'tdcs Cette Bale n'eftql\'un regon-. 
PliAUS. ,Oement du La(; des Hlinois),au..~-



de. tAintri(J~tSept:. 43; 
Fe parl'embouchuke d'une grof.. 
fe riviere) llommee 'qnifconeing~ 
qui prend ion origin~ d'un afiez. 
grand Lac ) a cent lieues de 
l3. : .Ce qu'il y a de Pler¥eilleux 
el1ceci y c'eft que de cc Lac 
(ore, par fOil autre extremite ,. 
unt: autre Riviere qui [c jette 
dans Ie lleuve MiffiJJipi ,.ain!i il 
peucetre regarde comme unLac 
de cotnnlunication entre. Jes' 
.deux grands Golfes de la mer da 
€anada& de lamer Mexique;o 
comme iI_eft aifeS de Ie voir en, 
jcrtanr les yeax fur les cartes. 

M. de Ia Salc,apres,avoirdebar:­
que fur Ie riva{;e de ceree Ba'ie, , 
prit de nouvelles ·me[ures , & 
renvc)'Q !a Barque ohargee de 
pelleterics a N il/gara , cn[uite iii 
s' embarqua a vee dix-fept per[oll+ . 
ne:; &. un Pere ReeoHet,en diver,; 
Carum> & apresavoir cotoye lal 
~lus gra.rniep,areie du L:~~; 
r . D ij 



"'4 N ole'l/,lle Rc!lltiol'i, 
·Winois ,. il vint a~order lerr d'~. 
Novembre de l'annee 1679\ 
.pres de l'embouchure de Ia 
periteriviere des Millmi!~ . :~ 

l'£isd~s;'. Ce pa'is firuc: ¢ntre Ie 3f. & 
I\'.JOInuS te 40" degre de latitude, con:. 

~ne d'un cote a celuides Ir04 
'luois , & de l'aucre a celui des 
lflinois a l'orient de la Virgioie 
& de Ja Floride : il eft tres abon.,. 
dant ePl toutes chofes , en poi~ 
fons, en betarJ , & en toute for­
te de grains & de fruits. M. de 
1a Sale en vifita les Habitans., 
fonda Jeur efpr.it qu'j{ trouva 
lrairable ; cacM de les gagner 
par fa dOllcel1r;& par fes p:efens; 
Jes accommoda: de fes·.mar'chan­
difes , pr06tades leurs , leur fi~ 
concevoir par Je mo'ien de foO' 
negoce , Ie peu d'aflUl'ance" 
qll'il y avoit pour eux, tam.aveG' 
les Iroquoi5, qui avec les An­
Sloiil; ~. les a.yant a£fure c\c.lat 

u 



th r A","itl1u St!'. .ott 
proreCl:.ion puiflante du Roi , il 
les porta a une foumiffion vo­
lontaw-e au.x loix de notre grand 
Monarque; Cepelldant ayant 
reconnu que ce pet;ple eroie in- Natll" 

.confianc, infidCle ~ incapacle de rcldccc 

fe fouceilir p:u lui-mchne, mais pc"pk\ 

propre a fe laiKer toujours en­
uainer par Ie plus puiaJ.n:, il 
erne devoir y baeir un Fort, tan I: 
pour atfermtr l'aueorid: du Roi , 
'llle pour s'y fail'e une habi-ta-
tion folide, qui lui tint lieu en 
meme terns d'un petit arfenal 
& d'un honnete magafill., Le 
Flan de ce Fore fur biern:ot dref-
fe., . & fon de{fe~n execute en 
tres-peu de terns tilr Ie bord 
de la petite riviere des Miamis) 
qui [e Jette dans Ie Lac des Illi-
~01S •. 

Cependam l'impatiencc-que 
i'avois. de rejoindre ~ M .. de Ja.. 
,S'iUle av:c 1es ~llinl.e. homme~ ~ 



~ Nill'Velie R,elittiDl'I . 
que "j'avois retrouvez, me ·fai .... 
fbit pouffer a routes v<liles vets· 
les m8mes bords ou il Ctoit;, 
mais Ie defaut de vivres.& lei 
vents contrt!ites s' oppo[ant ames, 
efforts., m'obligerent.de rela­
·ther a treme Heuos. de-la, tanto 
ROm richer d'ytrouver de quoi; 
facisfaite a la faim). que pour­
biffer un· peu calmer rorage •. 
D,r £:~" I . es ·que no us rl,UIles a terre, ~. 

premier fecours qu'elle nous· 
offric, Jut une ttes'-grandt';ahon.. 
dance de glaod,enfilitequelques. 
(Jerfs' s'etant prefentes on en eua; 
deux),& j'eusia conColation .de' 
voir mes gens £e rafraichir ; .ils; 
ctoient fi fati gues, que ie ne pUs, 
j~mais les reCoudre aCe rembar­
quer Ie mCme je,mr. Pour moi je' 
preferai a. mon reposle foin d'.aIN 
ler aumilieli de 1a rempete 
clterchernotte Commandant., 
,Ie q~ittaimes gens ap.res ,leu" 



rU l' Ai'lltri,!1It Sept: ~ 
avoir promis de revenir bien-tot 
'Pers . eux pour les ramener a M •. 
de la Sale.. Jerevins done a la 
voile, & malgre toute la fureur 
des vagues , j' ellS Ie bonhenr de' 
rejoindre M.de 1a Sale, apres fix: 
jpurs detourmente;Ie lui rendis. 
un compte fidele de mon expedi-­
rion & de rnes decouvertes; ii. 
me temoigna .enerre affezcon. 
tent ,.maisil me die qu'ill'auroit 
ete beaucoup davant age , s'il, 
avoit va fes gens avec moi. 

Ces . dernieres paroles me pa ... · 
mrent un commandemenc: Je 
prisdes ce moment conge de' 
lui, & apres rn' erre fort legere-­
ment rafrakhi, je repaffai dans. 
mon'Canor.A peine fus-je avan·­
ce environ quinze lieues vers ces ' 
bordsoufavois laiKe mon mon­
ee ,. qu'auili-c<Jr" com me fi Ie: 
Ciel eUt voulupour jamais me 
[cp,arer d'avec ces pedides) j~-: 



~g N~II'Vel{e Reiafi(J/'I 
fus acctieilli de la plus furieuf;, 
tern pete 7 qu'ot'1 puiQ.e eLfuIer fur 
lesplus grandes mers.; neue ca­
not balottc: par les vents & pat 
les vagues." tantQt e leve dans Ie! 
airs 7 tamat precipice dans les 
abimes~, ne laifIQit pas de fe fou4 
cenir. eoCtjours fur fon fond,fans 
rourner; mais un COtlP de vent 
l'a'i.ant tout .d'un C0UP renverfe,) 
nous nefilmes ou,nous- etions:La 
violence du mal ctoit au deffu. 
de l'art &' de nos- forces, lors 
"Ili'un fecond C0UP releva nos, 
efperances,, en rea.reif.mt notre 
pecit 'laifIeall, & DOUS porta 
dam uil moment fur la rade ou 
nous nOlls jenarnes a corps per'"' 
4ilu : ainli nOllS vo'ial1t garantis. 
~e la remrete par la tempete 
mcme, nous comil"uames par 
eerre notre vo'iage , & Ie Pilote 
&. rr,oi tirant notre Canot & 
notre equipage fur des, n:a,ll. 

neaux" 



tie l' Amtriqllt Stpt: 4' 
"faux, nous arrivames Ie lende­
maina l'endroit ou nous avions 
laiae nos gens. Nous em­
plo'iame.i Ie rene ae la jOl1rneC 
ales rallier, Ie calmc ecoit reve­
mu fur les £otS, & -notre petite 
mer nous prefentoit une navi­
gation tranquiUe & commode; 
IlO~S nous y rcngagdmes toUS 
enfemble, & en moim d'une 
journee nous vinmes motiiller 
::au pied au Fort ou M. de Ia Sale 
nouS attendoit. C'etoit vers la 
fin du mois de N ovembre de la. 

• I memc annee. 
M. de la Sale nous re~ut avec 

l1ne entiere fatisfaaion ,. il avoit 
compte fur cette petite recrue, 
comme fur un fecours neceflaire 
pour avancer fes aff.lires, &. 
pourachever fa traittc ; cepcn­
dant ce furenc ces malhcureux 
qui contribuerent Ie plus a Ie 
ruiner & a Ie perdre. Tel efl: l' a-

E 



~~ N DIJ'Vtl/e Retatl.oil 
vellgletllenc des hommes ,"de 
fonder Ie plus fouvent leurs. eC­
pcr2nees fur ee qui dans la [ilitc 
eft l'unique louree de leur mal. 
heur. 

NOLre condudeur alant en 
moins de deux mois tres-bien 
fait fes afiaires en ee pais, mit 
fon nouveOlU Fort en ecac de de. 
fendre l'entree du Lac, & de 
tenir en bride res voifins; alant 
d'ailleurs rempli [on magaGn de 
tres-bons elfers, & gagne les 
plincipaux de la Narion: Pour 
J.-erenir les autres dans l'obe"i[­
fanee ) il reCoIut de pouffer" jut: 
ques chez les Ifiinois a plus de 
cent lieues du port ou nous 
etions. Pour penecrer dans Ie 
cceur de cetce Nation, il faloit 
gagner a 40. liclles de la Ie por-

Riv"l:- cage de la riviere' des lfiinois:t 

1
f<1l' des qu'on a depuis appellee Lac de 

nO.B. I . E I· d r fc . Segne 41. Ie pren la ouree 



.rlt l' A",iriiJtlf SCP"~ 51' 
-d'une tminence a fix 'Iiet.;e~ du 
Lao·des Winois ,& va fe jeeeer 
.pr~s deux cent lieues de cours , 
<lans leflellveMifJijJipi, qu'on a 
depuis appell~ Flewve c~th-eYt. 

Nous par.times de cecte con­
~ree des Miamis au corn1neh­
cement de D~cembre, alaoc" 
feulemene laiffe dix hommes 
dans Ie Fort pour Ie garder. Il 
falut condmrenorre equipage & 
nos canots par des trainC.1l1x. A-. 
pres quatre journe.es -de traite 
nous nous crOllvames fur un de:; 
bords de cetce riviere tres-navi­
gable; nous DOUS y embar­
quames au nomhre de quarante 
perfonnes fans compter r t ois 
Peres Recollets. No'u~ la def-' 
ceilOlmes J. petites journc'es , 
tant pour nOllS donner Ie ['ems 
de reconnoitre les habit:ms & 
les terres, que pour no'us feur­
Dir de gibiet ;' it ell: vrai que 

E ij 



Si 1{p(M)e!le· Re/atnll'1 
cous fes bords font 3uili char; 
mal~s'a 1a veue , qu'uti~~'a la 
vie; ce ne font que. vergers , 
bois, prairies ; tout y efl: rem­
pli de fruits ).~n--un {llot on y 
voit une agreable confufion de 
tout ce que 1a nature a de plus 
.Ielicieux pour 1a fuhIifl:ance des 
homm~s ,& p~ur la nouriture 
des anlluaux. 

eette variete fi agre.lblc qui. 
clltretenoit notre curiofire, nons 
faifoit aUcr lcntemcnt: en fin 
apres fix: mois de navigation, 
nous arrivames fur la fill de De-

Villa~e cembre a un Village des II1:nois, 
.1<,111,- nomme Pontdalamill de plus 
1101S a- _ . ' . 
banda- de cmq cent fcux ; ce heu nous 
nt. a'iant paru vuide & abandonne , 

nous y entrames fans refi~ance j 

toutes les maifons en ecoienc ou­
vertes & a. la difcretion des paC. 
fans: Les batilllens l1'ecoient 
ql;e d'une charpeme groqier~ 



'ie 1'.A;uri'lllt Stpt. ~~ 
a.vec de groffes branches d'ar­
bres, recouvertes de diverfes 
pieces d' ecorce; lc dedans a{fes 
propremem nacd:, cane par cerre 
que par Ics coces: chaque mai­
fun concenoic deux appareemens 
capables de loger diverfes famil­
Ies;a~ delfons il y avoit des caves, 
daus' :Ief'quetles,. etoit renferme 
Ieuc::-bIe d'Indc , nom y en n'ou­
variies~quantiee , & comme' lcs. 
vivres commcns:oient a 1l0US 

manquer, nous en fimes not,:: 
provifion. . 

De-I?! a'i,1l1t pourfuivi n8tl;c 
vOlage ju[qu'a crente lieues pIllS 
bas, 'nollS nous vimes toue d'un 
coup au milieu d'un ecang d' en­
viron fepe lieues de tour; ilOUS 
y pechames de eres-bon poillon , 
& nous lailfane infenfiblemcnt 
conduire au courant de l'~au, 
nous retombames bien-t~t' dans 

.le lit de 1<l riviere. A peiney 
E iij 



1-+ . N~fj.'Uelle Rtl4tibIJ 
'fUmes-nous tentre) que n0U$, 
nous trouvames, entre ckm~ 
cam'p*: ~Q~S l~s.Sauvages s'crant 

. parragheri .pe~x: C9rps. d'armc~, 
call1pC.S d'un <;"8t6 & a'autre du 
riyage ::Des .. qu'ils BOllS eurent 
2pper~lis , ils cpururent aux ar. 
mes , & apr~s,\voir re-\1.Yo'i~ leurs 

111' . femmes dans Ies bois >- iJs £e ran­
t" I~:~~ gere~r en bataille· ) co~me s~its 
gent. ein avoient voulu nous actaquer. 
li .. til! e. D ~ ~, II • 1] e notr~ cote notre petIre uotte 

fe mit en difpofition de fe bien 
cefendre. Les- Illinois etonneS, 
d'une fi. here contenance, &. 
d'ailleurs pIllS parteS a repou{fcr 
la guerre qU'a la commf;ri~c,r , 

L"ur fc d' d .Jc';sn- e conrcntcrel1t e nous- eman-
de& r:- der qui nOllS erions ;.110US· leur 
r~[~l\I, Hmes entendre par ,nc:s ~r-uche­
iom los mcns " que' nous-, etlOns Fran-
1'1311- fois,que nousn~~tions venus-Ia,. 
~(IS. . k c', '1 que pot;lt ur ratrc connoare e 

vmpjen d~:~id &~e l~ Ter~·e. 



it l'Amtriljlu sept. n 
&!: pour leur oifrir la prote8:ion 
dll Roi de France ; ~e s'ils vou ... 
loiem fe foumetre a fon obc'iff'an. 
ce , c'etoit l'unique rno'ien de 
fe rendre heureux, & de fe met­
tre a couvert des infulces de kurs 
cl1l1crnis .qu'alam en abondance 
cous les biens de la terre, il ne 
leur rnanquoit que 1'art de s'ra 
{ervirutilemenc; que Ileus etions 
prets de leur f.lire pare de r:otre 
indufirie, pourvu qufils va'll u[· 
lent emrer dans norre comrr.c[­
ce & dans norre focicte. lis. 
re~urent nos onEcs & nos pro­
J'ofitions , non comme des Sau­
vages, mais comme des b0111-

roes tout-a-fait civilifez: Nalls, 
alam donae des m.arques tres­
refpeClueufes de leur veneration 
pour n8tre augul1e Monarquc ,_ 
ils nous pre[enterem Ie calumet: 
c'eft , cornme nOllS avons deja 
Git" Ie fi~nal de fa paix parmi 

E iiij 



16 NIJIt'flt!!e Rdatioll 
tous ces peuples ,i1s (e (enent 
des terrnes de chanter ou danflr 
Ie Calumet: 6n Ie chante, lors 
qn'an pied d'un pieu , ott d'un 
baron fiche en terre , chacun 
viern apporter les del'oiiilles de " 
fes ennemis en forme de trophee-:. 
&. raconterfes exploirs guerriers : 
On Ie danCe lors qu'apres tOl:ltes 
(;es harangues, on fait des dan­
Ces tout au rOUf. 

Pendant qu'ils faifoient route, 
ces ceremonies, nous ne man­
qIJames pas de reponare de n8-
He dne ~ leur dernonfiratiol1 
de joie par des prefens & par des 
a-irurances d'une amitie inviola­
ble : Nous leur pa'iames leur ble 
d'!nde en ourtls ou en ean de 
vie; convaincus patr-Ia de n8tre 

1Ions bonne {oi , ils voulurent fortifier 
l!al(C-

n.CllS leur nouvelle union avec 1I0US 

'jU" f'- par de bons fd1:ins a leur manie-
leu, Ot il Co • I 1: re ~ s lirem revetUr eurs· I.e S\Ip. 



tit t Amtriquc Upf. 1,7 
Illes &. leurs eofans ; leurs chaC­
feurs revinrent charges de 
gibier; .on travailla d'abord aux 
apprefls d'un grand Iepas : on y 
etala Ie ba:uf & Ie cerf boucan­
ne; ce fut un ambigu merveil ... 
leux de toutes fortes de gibier 
Ix. de fruits; l'eau de vie n'y fut 
point epargnee de notre part ; 
pendant deux ou trois jours ce ne 
fut que jO"ie &. que feftins , mais 
~u milieu de tous ces divertitfe­
mens deux ou trois decharges 
de notre arcillerie infinuerent 
dans leurs efprits , avec ces com­
mencemens d'amieie, quelque 
refpect mete de terreur pour 
JlOS armes ; ils nous cardfoient, 
mais ils nous craignoienc en me­
me terns; nous failions de nutre 
p:ut tout ce que DOUS pouvions 
pour les affermir dans leurs bons 
femimens ; chacun de 110US fe 
bt .parmi eux des [o.ciccez agt~ 



1! Nouvelle Be/lltio1l 
bles : nous nous [raition5- toril 
d'amis,. de compagnons,. de 
freres, quelques-uns meme des; 
notres furenc adopEcz par des. 
Principaux d'cnue el:lx,. fi bien 
'lu'au travers- de certe inconfian­
ee commune a tous les Peuples. 
Ameriquains ~ nOLlS reconnumes­
en ceux-ci beau(.oup d'huma­
Jlite ,. & une rrcs grande difpo­
tition au cOlllmerce de La fociete 
civile. 

Carac- En effet ce (Ollt des hommes: 
l<:r.c cles {l' tl 1 . Itlinois. care 'lDS, ateurs,. comp at-

fans au dernier JX>int ,. mai£ auffi 
fort ruCez, adroits, vifs, prompts 
& Couples a mutes fortes d'exer~ 
ekes;. il font taus fort bien faits" 
robuftes,. de belle taille ,. & d'un 
t;eim ba[ann~ ;-leur paffion pour­
les bois & pour la chaffe les: 
rend extremement liberrins, & 
lout-a-fait indociles: ils Cone 
Ion arcieDts 'p0Ul: les femmcs.~'" 



Ikt Amerifllt sept. r, 
_encore plus pOllr Ies. gar~ons ,. 
,aufIi deviennent-ils tous preCque· 
~£fen,1inez par leur trop grande 
.mol\eile ~. & par teur ab.iDdon­
tlemeIlI: au plai5r, foit que ce 
:foit Ie vice du c1imat, foit que 
~~e [oK un cHet de leur imagi­
.nation pervercie_ On rc!marque' 
.parmi eux un grand notribre 
.d'Herm4p/rrtJditeJ.Ce qu'il yade 
.merveilleux en ceci , c' eft que' 
JIlalgre ce malheureux penchant 
_EIu'ils ant pour ce vice infame" 
ils[e font fait de-tresfeveres foix 
. 1 . d' , .pour e pumr ~ es qu un: g-ar-
s:on ell: profiicue, il eft degrade 
~e fa qualite d'honune ,. on lui 
.defend d'en porter l'habit & Ie 
nom, d'en fairela moindre fon­
aion ;. la . chaLfe meme lui ell: 
.defendue-,.on Ie'ren£erme dans; 
Ie rang&dacs;Yoccupation des. 
femmes.; celles-ci Ie ha'iifer.t au­
~lt q.ue 1es. hommes. 1e mej?ri>-



60 NON/velte RelAti611 
Cent, ft bien que ces malhcu': 
I-eux {e VOlent en meme terns 
Ie rebut & l' opprobre de l'un & 
de l'autre (exe. C'eil: alnft que 
reconnoiflant eux-mcmes lenr 
brutalitc naturclle) ils y favent 
mettre un frein , &. que tout 
libres & independans qu1ils {ant, 
ils (e mettent au-deffus de leur 
propre [en[uali te par un effort de 
leur raifon. C' cft aullf pour alfou­
vir leur fureur qu'ils fe permer .. 
tent de prendre pluGeurs fem­
mes; mais ahn d'entretenir la 
paix dans leurs familIes) ils ~POU1 
Cent les (reuts) au les paremes:, 
&. Ie mari ft:[t d'un nouveau 
nreud encr'elles pour redoubler 
Jes Iiaifons du fang j ils en font 
extrememene jaloux) & s'ils Ies 
furprennenr dans la moindre in­
£delice) iIs les defigurenc & les 
puniflenc tres-cruellemenr. Les 
fe~nmes &. les gar~ons ~ffemi-: 



· tie' l' A11J,eriqlle St!f. tt 
eezytravaillent une tres-fine & 
tres-bel1e natte, dont iis tapiilent 
Ie de dans de leurs cabannes. 
Pour ce qui eft des hommes, Ies . 
uns y vont a la chaife, les aucres Occu­
defrichent Ia terre, Ia cuitivent pation . 

fc d bl ' d'l d des he-pour y emer u e n e, & mei. 

en rectieillent de fort bans 
fruits. Leur comree efi Ie long 
de Ia riviere qui porce leur 
nom: ils font difperfez en plu­
Geurs Villages, ils etoient envi­
mn dans celui-ci au nOlnbre de 
quinze cent, tant de run que 
de l'autre [exe , tant jeunes que 
vieux, & on y pouvoit compeer 
cinq cent combattans. 

M. de la Sale a'iant reconnu 
r eeendue & les forces de cette 
Nation, crut devoir les fixer 
dans l'obc'itfance &. dans la [ou­
million par une efpece de Fore 
qu'il fi~ deifein de barir 
fur une hauteur pres de la ri. 



~'N8tlw/l~ ltel.iti·,. 
viere; ii' fit fonplan, il dOnM 
.fes ordres, on y travailla auffiw 
tot; 6£ comme les matereaux &: 
Jes hommes ne lui manquoient:­
pas, Ie batiment futenpen de:' 
terns fort avancLCepelldaat 
n' apprenaut amcunes nouvelles 
~e la Barque quil 'avok ren­
v01ee du Lac des Wioois a 
Niagara., richement chargee, it 
en etoit beaucoup en peine ,­
,& la douleur qu'ilen Con~ut 
jointe au chagrin qn-e lui caufoit 
l'impati-encc & 1a -ma:lice, dc' 
fes gens., Ie confumoit .a vell~ 
c'-a:il, mats renfennant fes.cha-­
grins au dedans de lui.mt!f:le; 
il fe conten-ta <ie-.les. fa'ire bc1a~ 
ter parle 110m de CrC'1.JecltlW -~. 
qu'il donna .a fon nouvcal!l Fort. 

Ju{ques-la nous nc pOllvion' 
nous plaindre du Ciel ni de la 
for~'1C ; nOllS avions heureufe-' 
mellt phulIC nos decouvertes 



at /'AmtritJllt SlIt. ~ 
i~qu'a einq eent 1icncs au de a, 
du Lae appelle Frontenac, &: 
nous avions foucenu par d'a{fe2'O 
bons Forts les divers eCJbli{fe­
mens que nous aviolls faics en 
plufieurs eonerees. La plupart 
des Sauvages s' ecoiene volontai­
rement rangez fous nos loix, &: 
Jes moins tra~tables d'encre eux 
nous avoient lai{f.6 tranquille~ 
Olene pou{fer nos prqgres ; ear 
nous ne trouvames point d'autres 
ennemis que nous-memes, &: 
ce fut dans nos di{feneions que 
nous rencomrames la [ouree de:: 
nos plus gran des di[graees. 

La plupart de nos gens, fati­
guez des longueurs d'un vo'iage 
done ils ne vo'ioient point la fin, 
&: rebuce~ de trainer une vie va­
gue au travers des bois & dcs tcr. 
res inculces , coujours parmi 1es 
betes, ou parmi les Sauvages,fans 
guide, fans voiturc, & 1a pluparr; 
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du terns fans vivres, ne pOd: 
v.oicnr s'empecher de murmurer 
rontre!e chef, au l'auteuT d'une 
fi fatigante -& fi periUeufe entre­
~i~e. M. -de la Sale a la pene-. 
tration de qui rienne pouvoit 
ccha'pper, n'entrev'it que trop 
leurs mecontentemens & leurs 
mauvaifes intentions; il n'oublia 
rien pour en prevenir les fuites ; 
Ies promclfes, les bans craitte­
mens, I.a gloire ) Ia raifon, l'e­
xemple des etabhifemens faits 
par les Efpagnols dans r Ame­
rique, tout . fut mis en ufage 
pour remettre lcs efprit'S dans 
une . bonne ficuation, & pour 
les tourner du bon cote, mais. 
tout cela-fut inutile, rien ne fut 

, capable de ies gagner) les ~a-
Mecon- cr I fc 'I I 'r 
tentc- relies, es con el s, es ralloone-
mcnt, mens ne faiioient que les irriter 
fc~r~i_ davantage_ ~oi ,fl di[oicnt-ils, 
SOis. ferons-nolls toujours les efclaves 

de 
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de res· capriceS-, toojours les, 
4uppes d'e fes ·yifions, , '&, tle fes 
folles- efperances~' Faut-iIql.1c les 
peinesque nO\1S avons eHU'iees 

, jufqu'id, 'l1?t'15- foienr uri- enga­
gement potir en fOl:lifrir de noU­
velles? ~e ,t{:,nspretexte quun. 
barba~e rious tien~ ici: cranfplan­
tez dans un nou;veau Monde, it 
nous> traine dans nne' ·ftlJre per-

,petudle de fatigues '& tl'e ll1i[c­
res ~ ~e nous- revient-iJ de ttHl­

lies 005 €ourfes, qu'une efpece 
d'e{clavage, qU'une malhetrreufe 
indigence " &. qu'nn epuife­
ment emrer de l'lOS {orces~~e[­
perol1s-nous gagner qu-andnous 
ierom; arrivC'Z aux extremitez de­
la T crre ? Nons y trotiverons des 
mel'S inac€cfIibks, & nOU9 oe>t19' 

. ven'o11'S enhn forcCL de r:evenir' 
fur" no! pas auffi vuides & aufii 
miferablesque rious, re fommes 

.a. prefeIK. Pre venom un· ;fi 'graridl 
F 



. ~6: .,:lftuvclle Re)ittion 
1ljlall~t ,.& tandisq!1e lesforcrr. 
nou'S rdtcnc , fervons~nous.en; 
pour rceg.a.gner Ies, pals que nous, 
avom qllittez.; feparons-nous; 

. d',un. qommeq!li.nolls. veut per­

. d~e· en fe perqaor lui~mem~;: a­
bandonnons.le a. fesc recherches. 
allffi: penibles. qu~inutiles .. Mais. 
que!: mo'ien de'pouvoir lui echa-· 
per ~:il s'efl fait de·tous cocezdes; 

.intrigues )' des. intelligences ;;il ac 
des forces,.& des richefles- qu'itl 
pe doii: qu'anos. peines &. a, nos; 
rravaux ;.ii nOlls.le-quictons., it 
(~ura bien,c&r nousr'attraper &: 
nOLlS punir enfuice comme defer­
teurs ;. d'ailleuts ou aller fans. 
proviiions, fans aucuns efrets ), 
fans. aucune reffOlirce.? fJifons. 
mieux, coupons I'arbre & la ra­
Gine) finilfons· nos. miferes· pal'i 
lapcme'de celui qui les, cau(e) 
&. profi~ons. par fa mort des 
trulI:,s dr.: uQs,o~r(es &. de nos 
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p-eines. Voila par q!lei5' difcour.s; 
€.::s efpnes. me-contens fe prepa­
roicnt & s~excitoient eux-rn~mes· 
au plus detefi:able cornplot que' 
l~ rage puifl'e inventer.· M-ais foit 
'itle l'horreur du crime, [oirque' 
1a crainte du,fuplice lesarretit J' 

ns lle purent d:abord ie deter­
miner a un,attentat {j horrib:e ;. 
its prirenc Ie- pani' de PQrter ce 
peuple inconlbnr a. un fouleve-· 
menr general comre' lui P0llr Ie' 
faire' perir par leurs· mains, &. 
recuci Hi,. pM ce moicn Ie fruir clUl 
Grime, fans paroitrc 'f avoir. au-

. cUne parr. . 
Ils uurent done devoir ks·fur- Ardicl!' 

... des nlC';"-

prendre par de-faufics confiden- cou:cn~ 
ces joimes a tollS les faux-[em., 
blans de 1:1 plus fine ere ami tie :; 
ids leur dirent qu?ils etoient trap' 
fenGbles a leurs bons traiternens,) 
pour n'etre pas touchez du perill 
,.uilesmeD~<)ir)'A.u'ils cr.())oi~t: 

of ij, 
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ecre obligez par toutes fortes de 
devoirs de les avertir qIJe M. de la 
Sale t!toit entre dans de tres-fores 
eugagemens avec les Iroquois.,. 
kurs plus grands ennemis~qu'il ne 
s'etoit avance jufques dans leuts. 
terres, que pour reconnoitre 
leurs forces; que s'il avoit ba,j. 
ce Fort, ce n,'eroit que pour Ics. 
teni.r en bride;. que Ie VOlagc: 
qu'it meditoit pour Fronrenac" 
n'etoit q!.lepour aller av¢rtir les. 
Iroquois de 1a difpofition o~ ils 
ttoient ,. & pour les prefier m~­
me a venir faire une promptc' 
irruption fur cux, afin qu\miC­
fane leurs forccs avec leslientles, 
jls puffent plus facilement CR­

fcmble envahiF de leurs biens., 
les reduire a l'efclavage, &; par. 
ragel' entre eux· leUt' butin &: 
Jeurs E:onquetes; Cell: a vous. 
maimcnant , leur dirent-iis, a! 
plOendre v os .. meflttes. eSc a. pl;oti~ 



de JJAmeritl'1e Sept. 6, 
ter des avis que nou~ vous don­
nons.· 

Juzez queUe impreffion hrent 
de pareils difcours tenus par nos 
gens memes, Cur des. efpnts- foi .... 
hIes> legers & cFedules. Auffitoc 
des. murmures ou des. bruits. 
fourds Ce repan.dirent parmi ceo 
Peuple foup<;onneux;, nos gran.· 
Qes focietez. fe rompirent, les 
defiances & les rettoidi{lemens 
fuccederent aux emprellemens 
de [e voir. En un mot Ies Iili-

. • •• , I 
nos c0115UreUlt une Immme ge-
.nera.le contre coos,. mais fur­
[out conere n&treChcf qu'ils re­
garderent des-lars comme Jeur 
enoemi.capital] & dans Ia perte' 
duquel 11£ mirent toute leur e[.. 
Jlerance. 

M. de: la Sale ne manql\a. 
pas de s'appercevoir d'un. ft 
Errand changement &.,de rex~ 
~eme dang,er QU ~ etoit;)J craint. 
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~u plutSlt hal des fiens, & d'air .. 
leurs expofe a la fureur d'uRi 
peuple barbae'; mai~ il ne pou­
'\loit augurer d'ou venoit un "' 
-grand changement;. il cacha de~ 
1bndet les efprits, it preffa , iIi 
titonjura; les uns, & les aurres ,,iii 
l:eur fit entendre q~l'il n~hoit ni. 
jpfte ni raifonnabk de prendre' 
l~gerement. l' epouvante ,. &: de' 
llompre fans· fondement avec des; 

. ,. I 

gens avec qUI on erOlC entre' eRi 
de fi grandes liaifons. 
-, Les Hlinoi~ fe rendant a res, 
raifons, lui declarerent que' c'e­
Goit de fes gens memesqu'ilsve­
noient d'crre infollmez de fon; 
intelligence' avec les Iroquois ,. 
&: qu'ils n'avoient pa fe defen­
dre de tomber en de pareils; 
{i(mps;ons aprts de teUes ouver~ 

l' !iiI' mres. 
d~ttrai: M. de la Sale leur 6t d'a.b-ord: 
tIe, de- toucher au doigt:la malice & la: 
ocuvcr­
tc;. 



ti!e' l''A.meriiplt S'fPt~ j:tt 
:"Il'etfrdie de fes.gensqui ne- cher~· 
€hant q!J'i,fe defaire'de lui fans: 
iufamie- & fans danger " ta.:.­
_ Ci:hoient d~ emplo'ier des- Euan­
_ gers-pour leperdre;il h~ur fit con·­
. c~voir Ie- peu- d~apparf:nc~ quir 

y, avoit , de- fan union avec une' 
Nation,_ aufii p,er6de, que' celle: 
desuoquois rq~i1 y aUoit non: 
feulement de la gloire de fon\ 

.- Prince',., mais·de l'interec meme' 
-de- route la. Nation; Frans:oiCe' 
de'fairc-une-telle fociete: ~lle~ 
feurece; quelle gIoire pour lui de: 
s'~aocier avec desfauvages, avi­
des du fang_ humain" fans foi " 

, trins loi' ,fans humanice, &. qui; 
_ conn ne fuivent queleur interdt.: 
& leur brutalice ~ qu'im furplus\ 
ii avoit declare f.ort fincerement 

~- fes fentimens a, coute' la Nation; 
- Imnoife qu'il n'ccoit venu que' 
:pour le~r foiire connottre l~' 

v.rai Dicu ~, ~ . £our, !eur at;~. 
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frir la protettion d'un Roi d~nt 
Ie (eul nom pourroit lesmainteJ. 
nir dans Ia paifible potTeffion de 

.leurs biens· & de leurs terres. 
L'alliuance & Ia fincerite dOM 
il accompagna fes· difconrs , dif­
fipa leur dehamc;:e, ralI'ura les 
efprits , & remit Ie ca.Ime dans 
toute cettti: multitude wmu4.-
taeufe.... ,Ill, :):~ 

Maisa. ~h'le ce mouvemetllc 
fut-il appaife, qUOD en vit auffi­
t8t renaitre un autre beaucoup 
plus dangercuXi que Ie p:remier,. 

, ., 'par l'arrivee d.'un oomme Man­
:cr~:~Jott'4, fecr(!t Emilfaire des Iro­
{oka quois, de La Nation voiliine des 
o:hezlcs Mafctmtans,. homme fin , ehll-
ILlinoIS', fc d' , C L quem &. e ltleux. ' et ftomme-

vcnant (ous Ie nom d'a.mi, &; 

c:omme depute de fa Nation,.pl'ft' 
~"delfein ~'~ntree de la Fluit pqur 
s mtrodmre phIS: fecretemJIlt: 
.6la.llS le,~.t' de~ h1inoi~" ,&: 

ROW:' 
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'pour avoir Ie temS de mieux me­
Dager fes pratiques ,OU de mieux 
conduire fa negociation; d'abord 
il vifica les llDS & les aucres, & Ses in .. 
apres avoir attire dans fes inte~ mgu:s. 
refis fes plus affidez, il COllVO-
~ua les plus confiderables, en-
fuite pour auc01'ifer fon ambalfa. 
1ie, il fit divers prefens, & de. Sesdit'­

'clara a toute l' Alfemblee Ie mo. coUts .. 

tif qui l'amenoit vel'S eux: il 
leurreprefenta que ce n'ecoit 
pas feulemem l'interdl C0mmUli 
.de tous les l?eupies de l'Ameri • 
.que , mais celui de route leur 
;Natioo & de la fienne, qlli avoic 
engage fon peuple a l'envo'iec 
Ncrs 'eux pom: deliberer en .. 
fenible fur Ie danger commun 
qui lesmen:!.c;oit; Qiils ecoient 
I:reS~bden informez qc:e les Fran-
~ois n'etoient venus dans leurs 
Xertes, q1iC!1 vat: de fubjuguer 
'OlliS l$!s. pcuples. de l' Al1leriqu~ 

. . G 
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S~pten't1"ionale jl1fqu'a la Mer 
Mexique: ~e pour parvenir ~ 
leurs fins ils ne precendoient pas 
feulement fe fervir de leurs for. 
~es , mais de ceUes _ des Ame­
riquains memes;~e nous avions 
afiurement comraCl:e de fecreti+ 
res alliances avec les Iroquois ~ 
leurs ennemis communs;~ecc 
Fort que nous avions contlruit 
fur leur riviere , n'etoit qu'uQ 
commencemem d'one tyrannic 
& d'une domination ufurpee, eQ. 
attendant que nous puffions a­
"hever 1-1otre conquete par la def; 
:ceRtc de nos Confeden!s i Qu'il$ 
n'avoient qu'a prendre leurs 
prec3utioFiS , ou plutot que s'ils 
attendoi-ent que noDs fuflions 
tous Ul.lis, il ne ferait plus terns, 
kque Ie mal feroit fans remede; 
mais que tan dis que nous erions 
en fi petit nombre , & qu'ils e. 
,oienc les plus forts , jlleur f~ 
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role aise de nobs accabler,&. dt: 
f_ ' d A , 
~ rnettre a couverte nOtre pre .. 
tendue cOl11juration. C' eO: par eel 
fortes d'avis que Maufolea ma­
cbinoit nOtre perte dans l'efprit 
de CC! peuple credule, &. tous,teg 
.tiifcoursavoicnc d'autanr plus .dct 
paids & de force, qu'ils conVIl. 
Ilo!em parfaitement avec ceu~ 
que nos Fra~ois leur avoien~ 
deja't~~us. TeHefut l'adFelfe ~ Adrdfe 
la pglitlque des iroquoIs pour de.lro­
nous uoubtet-dms nos erablilfe .. quoil! , 

'mens, &. pout' tacher 'de s'em,. 
parer des terres des Hlinois ; iis 
fe gardcl!en't bien d'emploiet 
¥~'un de leur: Natieo, its 
b~aut(jie~~ pas, mafl'JUe de don.­
oetpar-la quelqu'ornbrage au*, 
lfiin@\s.j ils·[ufcitetent leurs voi:.­
·tinspour jettel' ~het-«i:l'X des 
(OU~~ ¢ontre·n~s, &. cellw 
tereE1t delBo~ perd:re- ; par les 
~ns;de'.IiWiezl$l d@ peu-

G ij 
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~oirtn[lilte plug~f.utiremeJit de"; 
«uire l~s' QlIicres.Cepe11ttant tou", 
re'l~ qUit [epafla en confeil,; 
en deliberation j on y contpir:t 
MSlie'tuinc, M. dc_Ia Sale _ qui 
kaepoCoi't fur l'apparencc-;d'unb 
pibrfa1~'"reconciliation , ne fa,.. 
\loit_ rim' -de ce qui [e palfoitl 
Irnpatient de mieux cimenter Ie; 
l1U!udsde fa-reunion, iI, fe leva 
dj:s If!, pointe du. jour ~& ~'eJ1alla 
dll~ Ie C~lllp des 11linoi~,accoO.l';' 

, p~g'~¢,de fes, plus.' fidelesamis ; 
IltlCcvic de tOllS cQ~C;Z q!,le divel;S 
~croupr:men .. , qu'un tumulce 
,:lniver(el; loin _d'y rencontrer 
~et,a~ueil f,avprable qu'on lui 
taiCQic, 'aupar~va:l)t , ce n'ecoit 
-pal;-tolJJ:qu.ev~fages glace~ • 
.qU'PA'~ tIl,?rne fi1e.n'(:e a ion 'a~ 
:pr9che, -.0\1' pl~c&c qU'JJn mqr!" 
..tmtre .;m,e!1~~nI, qu~lques-uns 
;Well,lc:luj q:)Uf'?QWnt k dQs, & 
.De lee J fegiL,t4~ie~au'eyee de, 

- -, 
II u 
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yeux pleirts de colere &. d'indi .. 
gnation., Surp,ris d'une telle re­
\Tolution; il nefait que penCer, ni 
mell1e a quoi fe· rdOudre, ous'it 
ira [e retrancher dans [on Fu~t , 
tlU s'il·dchera., d'etltret en' d~ 
nouveaux ·eclaircitfemens ; mais 
ne pouvantJouffrir l'incerrirude, 
ni ie relacherdans les 0ccat1ons 
lespll1s ped41(w(es ,il s'avan~a 
dans 'le'gros del'iltfemblett , & 
conime it padoit Un pm Ia lan· 
gue des S'auvages,il s'adre{fa aux 
priqcipauxl de'i.la: Nation: He 
~Uoil lellrdit-il, mes:.'amis ,[e.; Die: 
-ra .. cc.:toujoU.rs a!recomm~rt'ter ? COUI; de 

. M.del. 
Vo'uS verrMije:touj.out',9 darisldd Sa'e 

defiances 'perpetu:elIes ~ hier au aux IC· 
, . 1111011. 

[oIr dans Ie caJme",' & dans 
une ficuatio111 paifibk; .. aujour .. 
d'hui. dans l' allarme,' dans la: fu .. 
reur ,prets.,a·vous [ould'er con).. 
Ire moi: @n;nie'.fu·it,bn mere. 
garde avee des yeux l11enapns:> 

G iij 
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}e vous vois affemblez par t.too;. 
pc ,que sell-il pafl'e de nou; 
ve;lu Cilepuis hier au foir ; de 
rna part, p_our VOllS porter a un 
p gt'~nd ~h:tngement ~ ou plutat 
par queUe im pofture , & par 
queUe fuppofition m' a-t-on noir. 
~i dans. vos efprits , pour alteret 
(ecte amitie fincere done 'VO\1$ 

m'avez donne jufqu'icitallt de 
marques obligealltes .~.l)eclarcz.~ 
vous , je vous prie , je me liY3 
entre vos mains, & jeconfeni 
d'ecJ:e v&cre viaime fi:'Vow,pou. 
vez me convaincre d~avoir m~ 
chine la moindre chofe ~ 
Ie bien dev&cre· Nation. Cds 
Barbares a clemi perfuadez pat 
fa contenance & par fa fermeio 
-te, ne carderent, pas'.a lui mon­
.trer Mau(Qlt4 , depute de lil~rt 
.des .Mafconrans, poor les infer;. 
mer de- :f~s .pratique$ & de1t!S 
,conventions avec les Iroquoi~ 



· ae l'Amtr;'1NI Sept. 7' 
Auffi-tot M .de la Sale s'adreifanc M. ddla 
a M.1Nfolea j ~els temoins ,Salo'a: 

1 . d' 11 11" d, lie a que s In lees ,que es allLlrao- Mau:o-
ces avez-vous , vous &: votre lea. 

Nation, de mes liai[ons avec un 
peuple autli barbare , auili perfi-
de que eelui doot on me parle ~ 
Ou font mes feerets Emtfraires 
envoiez vers ees peuples pour 
m' en convainere ~ ~els temoi­
gnages avez-vous contre moi ~ 
faites vos efforts pour me prou-
ver cctte pretenduc trahifon, je 
ne demande pas mieux. Ce 'lee 

- M4u.(oles preife par une fi vive M~l1:o-: 
, fc d 1 . f:' Jea JUI -repon e,nemanqua pas e Ul al· Icpani!. 

re entendre que dans des occa. 
fioos ou it y va d!l faluc ou de la 
perce de tout unPeuple,il n' eft pas 
toujours befoin de preuves pour 
convaincre Ies gens fufpeas; 
que les moindres apparences 
fuffifenc pour obliger les per[on .. 
~es bien fen[ees a prendre leurs 

G iiij 
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precautions contre de pareiUeJ' 
entreprifes ; que comme toute 
l'adrdfe des efprits feditieux & 
turbu1ens coniifte a bien diffi.! 
hIuIer leurs projers , toute 1a pru~ 
.aence des bons politiques con~ 
fifte ales prevenir; que dans 
cette rencontre, tant fes nego­
ciations paffces avec les Ira": 
quois, < que ceUes qu'il ttoit 
pret de renouvelleravec eux. 
dans Ie vO'iage qu'il meditoit 
p.our Frontenac; que ce Fort 
bib fur 1a riviere des Hlinois , 
n'croicnr que des ttmoignages 
trop convaincans du delrein 
dont on Ie foup~onnoit , & qu'il 
n'en faloit pas davantage pour 
obliger leurs Nations a fe renir 
fur leurs gardes, &, a fe mettre a 
couvert des embuchesde ceux 

M.de!a • I' 1 d 
Safere. qm VOll OleAt es per reo Vous 
prendb ~vez raifon ,lui-dit d'abord M. 
p'lIolt. all" Slife, il eft bon de prendre 



dt r Amtrhpu J~pt." Bi 
res precautiol'ls contre ceux qui 
veulem nous decrnire; il "faut 
done que les Hlinois Ce precau­
cionnent contre' les Iroquois, 
& non pas contre nous ,qui ne 
fommes venus que pour les pro­
teger, que pour l~s maint~nir 
dans leurs terres, & qu.:: pour 
unir en6n toUS les Peuples de 
l'Arnerique feptentrioriale fous 
l'Empire du Roi des Fran~ois .. 
Puis s' adreffant aux Hlinois, V ouS ~ aclref,. 

, ' Ie aux 
n avez que trop Convent eprou- Illinois. 
ve, ItllY dit.il, I'aval"ice & la 
cruaute de cettc Nation coujours 
avide de v5tre fang &' de vos 
biens ; nous precendons mettre 
un fr~in a leur orgueil , & redui-
re ces barbares a vivre avec voUt 
comme vos egaux , & non pas 
comme vos tyrans; ils ont deja 
fubjugue les Mid,,!is) les ~ia~ 
'1f16ftS, les Maflontans; ils ont 
fait de touS leurs VOlfws autant 



~%. N III'Velie Relati,n 
d' eCdaves , ils veulene en fairCf 
.ueane de vous; mais its n' "fe·roni 
l'encreprendre tant qu'ils nous 
verrone unis cnfemb!e. Leur 
premiere veue ell de no us per .. 
dre pour vous detruire enfuite 
plus facilement vous-,-memos t 
c'ell: pour ce1a qu'ils voudroienc 

". . tom pre notre umon pour mleux 
furprendre votre creduliee, ils 
~ous fone aujourd'hui donne!: 
des avis par les Mafcontans vos 
voilins. Profitez de leur exemple 
plut8t que de leurs difcours, & 
.le vous laiifez pas enerainer par 
t8tre facilite dans l'efcIavagc 
I)U ils font eombez cux-memes 
par leur foibleife. On veut me 
.. endre Cufpea de quelque ineelli .. 
gence particuliere avec les Iro~ 
(juois par Ie commerce que j'ai 
eu avec cux : toue ce commerce 
ne s' ell eermi~e qU'a negocier 
CJuelques pelleteries;j'ai tache :cn. 



· tie I' Amtri~lIt !tpt. It 
fuite de les brider par Ie Fort 
de Frontenac; & par celui des 
Miamis, & je n'entrerai defor­
mais en fociece avec eux qu'au ... 
tant qu'ils fe foumettront aux 
Joix de notre augufte Monar .. 
que; fans cela point de paix_:J 
point de treve avec cecte Na# 
tion: D'ailleuts {olet petfuadez 
que fi je fais quelques liaifon5 
~vec certains Peuples, ce ne 
fera pas avec les plus forts pour 
opprimer Ies plus foibles, mais 
plucoc avec les plus foibles , 
pour dompter Ies plus Jorts & 
Ie-spius entreprenans. On me 
fait un crime de ce Fort que j'ai 
pati fur v&rre riviere, he com­
ment pourvoir a 1a {urete des· 
peuplesque par ces fortes dc' 
Je.rnparcs,qul Ies met:t:enc a call .. 
vert des imfultes de leurs ernie .. 
mis ?"5i ce font des defenCes pout 
~fPuler l'autorite .desSouvelains, 



'4 N PltVelleR'e!ai}()'; . , 
(:e font auffides afiles pout 1e' 
P.euple, &; des lieux d'affur.int~ 
pour toOt ce qu'il'a de plus. cher· 
dans Ies perils Ies plus~rar1ds; 
c' eO: la conduice qlle no us avons 
tenue ju[qu'ici , &; celle qu~ 
J,lou:; prerendolls tenir danstouc 
Ie cours de nos decouvertes :: 
EI1e n'a riell de violent, rien de 
tyrannique; en tS.ohanc denou9 
erablir, no us fie vottlons ~uef 
vous procurer un enner rep as i 

en vous propofant de viyre 
fous Ie gouveniement de' nod-CJ. 
Prince, no,us :voulons plutot 
vellS iaurcr dans vospoff~fflori$i~ 
qilevous les ravir:' Tam que: 
vous menerez cette vie vague ~ 
fans foi, fans regies , fans Iimi-

1\ d I tes; tantot ans une contttee, 
-emilii: dans une autre ,. chacun 
faifant.unPeupie a parc, &vou­
la~t avoir 'l'ayantage fUr fOIl 
voifin, vaus Caurrez les uns CUI: 



_ . d~ f A1Jferitillt,st!t." By 
lcS':aUtres.,vous vivrctt,?u)ours ex­
po[ez a de nouvelles incurfions, 
roujours dans les pertes ) dans les 
invafions , & dans Ie carnage, 
au lieu qu'etantrelinis [ous la loi 
d"un. meme Maitre, vous vous 
eMteciendrez touS dans une 
hetlreu[e {oeiete; les plus forts 
fcront arretez, les plus foibles 
{ecourus par l'autorire roiale , 
&c vivant tOUS [ous les memes 
loiile ;.nousvous ferons part de 
pos richelfes ,comme vous nous 
faices pa.rc des v&tres.; nous vous 
puvrirons Ie commerce de nos 
terres ~& no us ne {erons parmi 
:vous.que pour ecre Ie n<l:ud de 
lapaix, dela coneorde & de 
l'amicic. Vojl~ queUes font nos 
~OtentiOlis , c'dU. vous a Ies ac ... 
cepter" ou a les r~ufer • a voir 1i 
'Vo.usdevez vous defier de notlS 
t:9mme'de vos enne.mi.s ~ ou 
~O~ ~eg;lxdC;l". pluto.t" .;ommc 



M N tJM'Iltlle Rellliioll 
vos frer:es', & vos fideles dCfen.l 
(eurs. 

EfI~tdu; Ce dilCours foutenu par cettc 
,ii(cou[$ fennete qu'infpire un bon creu!: 
de M. b J:' fi I' a: de Ja & la . onne :r01 , . t tout euet 
'~a1c. que M. de Ia Sale en pouvoi" 

attendre. Mllufole4 lui~memc 
touche des bons fencimen. 
qu'il reconnut dans notre chef, 
& preifi: par Ie temoignage de 
fa con[cience , avoiia que les 
:Iroquois avoient fait comir ce$ 
faux bruits parmi les M4jColit4nr, 
pour les obliger a faire entrer 
les lfiinois dans ces defiances, 
& pour exciter par ce mokn une 
revolte generale comre no us : 
II demeura d'aao:rd de la rna. 
lice des Iroquois, &: convine 
aVleC' M. de la Sale, que leur pro~ 
pre [urete fil cel1e des lfiinois 
d¢pendoit uniquement de leur 
onion, & de, leur i:l1tellig~. 
avec J'WU$r D~ cc ll1Q~eJlt-:.k$ 



de r ~mtr;'1f1t $tpt. Sf 
Wii10is rentrerent dans leurs 
premiers fentimens, & protefte­
rent de ne· jamajs renoncer ~ 
nacre alliance, ni a natre pro.,. 
.ted:ion qu'ils nous fuplieren~ 
avec inftance de leur continuer. 

M. de la Sale content des 
nouvelles affilrances de leur a4 
mitie ne fongea qu'a pouffer 
plus loin fes decouverteS oufes. 
~onquetes) car c'etoit a lui la 
meme chofe de decouvrir un 
pals, & de Ie foumettre ala puif-

. fance du Roi. 
Se vo~ant fur une riviere qui Mode fa 

l'alloit faire tomber dans Ie mi. Sale 
1° d' d a ; n; rr: • partagc leu u gran euve M'JJ1:JJlft, res COliC 

if erue que pour pouvoir remplir fes ca 
1 aft' d"d fc d 1l'0 deux a v e eten ue e es ellemS, pal"", 
~l n'avoit qu'a partager fes cour. 
(es ell deux parties; l'une , apres 
avoir gabne ce Heuve ,de Ie fui- , 
vre en remoneant vers fa fouree t 

~ de cQcoler fei rivages po," r~ 
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c;oruioitre les Nations qui font 
au Nord-Eft de l' Ameriquc;'l'au­
o:e de defcendre te meme Beu~ 
ve jufqu'a la mer Mex.ique , & 
de d.eher de foumetrre rou­
tes les ,Nations fituees fur fes 
bords jufqu'a la mer; il fe refer­
va cette derniere partie, &. fe 
refolut de charger quelqu'autrc 

\ perfonne de la premiere. 
Pendant qu'il difpofoit ainfi fon 

VOlage, nos perfides ne fon .. 
geoient qu'a. rompre Ie cours de 
fes ddleins) mais VOlant que fa 
prudence lui faifoit preveni; 
tous leurs complots , ils re.;. 

Co! folurent de l'empoifonner. Pour 
!:no u- executer ce delfein ils choifirent 
d'cm- Ie jourde Noel de l'annee 1679. 
p'Ol(on- li!, I fi ' 
ner M, "'" pour en avancer e uccez, 
dc JaSa' ils mnlVerenr Ie .molen de jetter 
1< prf~~ du poifon dans la marmite) afin 
par "1'. A 'CIli. gu empPhonnant. en meme terns 

~·.k !1~e.& Jes at1ide~ ~ .i~_ 
l'ulfcxJ.; 



de'!''Amtri'qutS't.p.t. r8y 
, puifem [euls fe rendre les:~-
· tres at. du Fott, &; de,'toutee 
qu'il y avoit ,dedans.' (.~!, ~ 

-' Le ~iner a'iant etc [ervi, on 
· f~ mit,a 1U~nger. A peine M.,de 
t la S~lc;? &, t9\.lS res, conviez ft1-
r~nt .. iJs· f~n:.tis d:~ table ,: qu~i1s Lui IlC 
{e)(trQri~rent 'fegalementatta- fes ge,DI 
- 'd {j d '£I em pOl--quez , e cbnvul !Ons, e ueurs Cooncz.. 
froides, & de maux de ccxur. 

· Ces. in~rques, trop feniibles .. de 
· poif()n les obligerent a. pren­
~ dre de la theriaque, & fans ce 
"PJ:9mt remede , & fans la prc­
· .:aution que chacun prit fur Ie 
, champ, il auroit ete impoffible 
· de fe garantir de la more. . , 
~ Le mal avoit trop eclate pour Empoia 
·dem@urer dans Ie filence': CC::S soneurs 

:tceie~ats vOla~t que leur tnaIi- r:~:~:: 
,ce avoit avorce, prirent la fuice 
dans les bois; M. de la Sale ks 
:fie ~he~~her en v~in, & inutile~ 
•IDem les PQu",Cuiv~t-on : N' a'ian: , , H 



',0 ,',N dllvtlle ' Ife!ittiinl 
"pu les rencontrer., iI prit en I~Ur 
~ place de jeunes, Sauvages: vo1oR-
taires, qui fe dev~et'etlt' ~·lui 
avecune cntiere lidditk. Sare­
pucation s'~coit fi avantageuf'e-

, ment ·re.pandue de touS <;6tet!, 
que non kulement' phlfiellrs 
Fran~ois difperfez dans IdbOit, 
mais un grand nombre de Sau-

, 'Vages venoient de leur propre 
gre fe [oumeme a lui, & recon­
nOItre en fa pedonne l'autod­
te du Roi. L'accueH f'av01"ahle 
qu'illeul' faifoit , lui amroit fans 
celfe de nouveaux foldats de tott­
tes parts, fi bien qu'il repara 
non feulement par-la Ie nom­
bl'e de fes fugitifs, mais il accrut 
de beaucoup' fa troupe , & 
groffit confiderablem(;Ot 'Con 
magafin par fon tratie & par' fes 
negociations. 

Lcs chofes ecanc dans cecce d1f.. 
potition chez, les Iflinois', M. 



tie ['.Amerique Sept. ,t 
ae la Sale cnlt devoir mettre en 
execution Ie delfein de fes de­
(:ouvcl'tes; pour cet effee il jetta 
les yeux fur M. DacllrJ pour faire 11. D~~ 
la decouverte dcs t~rrcs qui fOl:[ fia ~O:l~ 
~e long du fleuve Miffiffifl, en tl- allerdc­
rant vcrs 1e Nord-Eft: il choiGt couvrir 

pour l'a~compagl1er,le PereLoiiis ~~Ii~~u­
Recollec,avec quatre Fran'tQis & 'eIles. 

deux SJl.l1vages : les fOHn~i( d'ar-
roes, de munitions nec:J1~i:'es ~ 
&. leur donna de"l.uoi a.lfiquer 
avec les NJ.eior,s qu'ils rcncon~ 
treroient. lis s'embarquerenc Ie 
2.8. Fevricr de l'annec 1680. fur 
Ja rivierc des Iflinois; la def. 
cendircnt jufqu'.m fleuvc .l¥F.oi-
.!flpi, & pO!J/Tcrent leur [raice 
en remontanr C' fleuve , iufqu'a 
quaere cent cinquame Iielles 
vcrs Ie Nord, a [ept licues de 
fa [ouree) en s' ~cartant etc tems 
en tell1S d'un cod: & d' autre du 
livage pour rCCOnIlOlttC les di-

H ij 



,2. Nouvel!e Relation 
verfes Nations quiles habitenc, \ 

Millilli- - Ce fleuve [ore d'une grand. 
pi fleu- r d h d' - lI-ve , (a lOUrCe) u aut une co ine 1 

L9qlCC. qui borde une tres-belle pl<),ine 
dans Je pa'is des llfoti, fur Ie 
cinquantierne degre de latitude; 
A quatl'e au cinq Beues de fa 
fouree il fe ttouve 6 fort accd.\ 
par cinq ou fix rivieres qui s'y 
deehargent, qu'il eft capable 
de porter bateau; les environS 
en font habitez par beaueoup de 
Nations, les H anhons, les lffitif 
les Oua , les Tintonha) les N a· 
dou1fal'1. M. Ddcan fut tres. 

~e que bien red, de tous ces Peuples, 
fait M,:r fi 
Daean commen;a avec eux ,y t plu .. 
~nsCcs lieurs erclaves) augmenta fa 
dc~ou- d I J: S 
venti. troupe e p uneu!"s auvages 

volontaites) & pora a deux lieues 
de b [ouree de ce grand Boo--­
\1e,Ies Armes du R oiiilt Ie trone 
.'un grand arbrc a b veue de 
toutes (.es Nations) qui les '\:,!~ 



del'Ameritftu Sept. " 
ef)nnl.1rent comme celles de leur 
Prince & de leur Maitre fouve~ 
rain; il y erablic auffi plufieurs 
habitations, l'une chez tes Ijfati, 
OIl p1ufieurs Europeans qui s'c­
mienc joints a lui.dal'ls fa cour(e; 
vouIur(;!nt s'habimer ; Ulle au~re 
chez les H anhons; une autre 
chez les ONa ,'un eautre enhn 
t:hez les TiNtMha, ou gens de 
Ii viere. I • 

Charme de Ia docilite de ces 
Peuples, & d'ailleurs attire par 
Ie grand corrimerce des peaux , 
il s'aval1~a dans Ies tcrres juc. 
qu'au Lac des ,Arflnipoits; c'ell: Lacdei 

L d 1 d 1··· Ar[enl""\ 
l.ID ac e p us e trente leues poitr, 
de tour. Cette Nation touce fa­
rouche qu'elle eft, Ie receut fort 
hu:nainement. II y f..)nda une 
habitation pour les Fran~ois, 
& une autre chez Ics chongaj-
leahes , ou Nation des Forcs~ 
!eurs volfins~ 



'4 N oNvclle Relalt,n 
Pendant que Ie fieur Daca. 

lA.dc la faj[oit routes ces decouvertes Be. 
Sale d Ces etabWfemens, M. de Ia Sale 
~~~~e prit conge des Winois pOUI: 
acs ItlI- aller a Frontenac, Ie 8. N ovem .. 
~Oli. b d I' I S re e annee 16 o. tant pour 

2pprendre des nouvelles d'une 
i>arque qu'il avoit fait depuis peu 
conHruire & equipper, que pour 
faire une: reveue de res magafins~ 
de fes Forts & de (es habitations. 
La rroifieme journee , it arriva 

Son ar- au grand Village des Hlinois; 
liveeau ou apres avoir obferve la fitua-
Vlllage. d· ·1' d lu des 111- rIOll U pais, au ml leu e p ... 
/lOis. fieurs Nations, des Miamis> des 

ONtllgamis, des Kicoapous des 
.Air.o~s > des Maflontllns, & de 
plufieurs aueres , arroCe d'une 
belle riviere, il crut devoir faire 
batir un F orr fur une haureur 
qui commande a eoute la 
campagne, tant pour [e rendre 
Ie. maitre de tous cesQiif«ens. 



di l'A1Mtriqut St!t.j)f 
'euples ,:que pour fervir de reo 
traite& de rernpart a nos Fran .. 
-s:ois.C~ deffein quelqu'avanta-
-geuX qu'il put etre, eut pour~ 
tant.de facaeufes fuices." .. ;"} 
J.i Deux malheureux que -M.~dt Perfidie 
la Sale avoit envo'iei. l'autum .. de dellX 

.:.l - , ;11:,- h' defcs ne :uern~re a Nt»' lm4C mac, gcnlo 

:pour s mformer de fan nou­
veau batiment) feignirent de re­
venir lui rendre com pte de 

-leur expedition, ils Ie renCOD-
,trerent dans leur chemin a deux 
-lieues du dernier Village , & 
lui dirent qu'ils n'avoient riell 
-pu decouvrir de fa barque; Ce­
pendant eux memes 1 'avoient 
;brufiee apres en avoir vendu 
-taus les efFets & toUt l'equipage 
aux Iroquois. M. de la Sale fe 
douta bien des-lars, que fa bar­
-que etoit perdue, mais il n' en pa~ 
-rut pas moins tranquille; il m' e-
(;rivit fur Ie champ, m'envol" 



" ,N Olive/Ie Reld/iniS 
avec fa !errre un plan, dO: Fort 
qu'il avoit.ddigne ? & m'ordon­
na d'y venir ince£lammenc. tra.­
vailler , enfuice apres avoir re.. 
commalld6 l'union& la. paix ~ 
ces, ~ deux nouveau - venus';. it 

, (;ontinua fon vdiage. " 1;1 

, Ce5 traltres qui ,nous a;vbie,Qt 
deja vendus aux Iroquois,· ~ 
.quin' attendoient que l' oc:cafion 
de nous livrer aces barbares, 
impatiens de prohter de l' ab. 
fence. de notre Commandant , 
:f~ haterent de venir nOlls join­
dre: Des qu'ils m'eurene don­
ne laleme, jc me difpofai a par­
tir; cux de leur core ne trou. 
vam que trop de difpoGtion a\l 
mt:c()ntement dans les efprits de.. 
ja mal intenrionnez, hrent confi­
dence a leurs anciens compa­
gnons, de leur [ecrerte corre(­
pondance avec les Iroquois,. .. tJ(. 
.1e~ lirem bien-tot. entrer dans 

. 'leur 



de t'Amtriqllt Sept. ,., 
leur pernicieux defTein fans me 
defier, je leur recomm:mdai a 
tous la cone or de , & atant re­
mis Ie commandt:ment du Fort 
a celul que je crus Ie plus fidele, 
je parris pour me rendre a l' en­
droit delline pour Ie Fort que 
je devois entreprendre. C'eroit 
un rocher forc eleve : fur fa 
cime il y avoit un terrain uni, 
etendu ) & qui commandoit de 
tous cRltez a une tres - valle 
campagne; j'avois deja tire quel­
ques lignes pour en jeeter les 
fondemens incelljmment, lorf­
que je re'{us avis, non fculement 
de la dCfertion de nos gens, rna's 
du vol & du pi Uage qu'ils avoie~t 
fait detour ce qu'il y avoit de ph,s 
coniiderablc dans Ie Fort. On 
peut juger queUe fut ma d )u­
leur & ma furprife: Auffi-t& je 
quittai tOtlt pour aller fur le9 
Jieux, je:trouvai Ie Fore pille & 

I 
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.faccage i il etoie encore garde 
_par Cepe ou huic Fran~ois, qui 
n'avoientpu refi£l:er a la violen~ 
ce de ccs tra.itres: J'avoue que 

,je fus defoIc:: deme voir avec une 
poignee de gens, a la merci des 
,Sauvages,[ans fecours & fans'mu. 
nitions. Ce qui fait voir que lor~ 

. que les focietez font corripo[ee~ 
,de differens efprits, la diviCtcn 
&: la mefinteUigencc y cau[ene 
plus de dommage, que les ar.,. 

,mes &. la violence des propres 
ennemis, Tout ce que je pfls 
faire dans une fi tri£l:c fituation , 
_ ce fut de dre/fer un procez. ver­
;;,b~l ,de l'etatdu Fort, de i'en­
., v,o.'iera M. pe la Sale, avec un 
lidele l'ccic de toUt ce quis'etoit 

,'r~{fe, Aprc!\ cela je fongeai ,a 
. me mettre en etat de n'cere 
, point infulte. Le Fort ctoit af. 
fez bien fourni d'armes &,de 
poudIe; je relevai Ie courage de 



de l' Ameri'lflt Stlf. " 
nos gens par l'efp.erance d'UD 
promt fecours, que notre Chef 
ne manqueroit pas de no us en­
vo'ier,des qu'il nous fauroitdans 
Ie peril. Enlin je leur remontrai 
que c'~to.it . dans ces grands re­
.vers de fortune que. paroiffoit Ie 
cour!1ge & Ia vericab.Ie. fideIid~ i 
que c'etoit-hl une occafion defe 
fIgnaler. A regard des Illinois, 
je redoublai mes foins4'our les 
lll~na.ger , & pour les entretenir 
qans les memes fcntimens a..no­
tre egard; aIors chacun tachade 
me feconder , & .!lOUS ,fimes fi 
I;>i..en, que pOUS crouvames par 
leur mo'ien dequoi nous con­
foJer ,&dequoi repareren 
q,uelque .npniere les difgraces 
~u.e les Dorrcsnous avoient cau­
(e,es par leur qahifon . 

. M. de la Sale atapc reeeu rna 
lettre , fit .d'abordune exa8:e 
techerche dc.-tous.ces . [celeratSi 

.I ij' 



100 N()uv~lle R.etdtien 
les uns vinrenc s'abandonner'l 
fa mifericordc , Ies autres fu .. 
rent pris; i l en nt mourir une 
partie, & pardonna aI' autre. A­
prc::s cda, il travailla a faire quel .. 
que nouvelle recruc, & m'c­
.cri~it auffi-tot de ne me pas de;. 
.courageI!', & de l'attendre de 
pie ferme avec Ie peu de mon­
De qui me reil:oit. Une annee fe 
paffa dans ceCte attente; pendant 
ce tems-la rna petite troupe s'ac. 
crut de quelques nouveau·ve­
nus, tant FraIl~ois que Sauva­
ges ; & nnus ne manquions ~ gra. 
ces au Cid, de quoi qu~ cc 
foit. 

Ie.o· A peine etions~nous relevez 
<Jl101S d' fi d vienllct un 1 gran revers, que nous 
pouear- nous vlmct. retomber dans un 
;~;~~~_ plus fundle danger. Environ Ie 
noii. mois de Septembre de I' annee 

1.681. il pamt tout d'un coup a 
un _ qualt de lieue du Camp deli 
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lflinois un geos de fix eens Iro­
quois , armez les uas de fl:eches7 

les autres d'epc:es' ,de pertuifan­
nes, quelques-uns meme d'ar-" 
mes a feu, Les Hlinois a eel: af­
pea rentreeent dans leurs pre­
miers ombrages contre nous , & 
nous foup~onnerent plus que ja ... 
mais d'incellig.ence avec leurs 
ennemis. 

Me voiant entre deux ecueils, 
(ou P!tonne par les 1!1inois) pref ... 
fe par les Iroquois, je fis to us 
mes efforts pour ralfurer)es pre'. 
Pliers: pour eet etf\!t je m'of- . 
fris d'aller trouver les IroqUOIS 
dans leur Camp J pour cacher 
de les arreter, & de les faire 
entrer en quelque accommode:.. 
menc ;, en tout cas je' proteftai 
aux Iflmois· de partager tout' ~e 
peril avec eux, a quoi j'ajoQ.­
tai qu'il n'y avoit pa's de tems 
a. perdre~&: qu'it faloit fur l'heure 

I iij 
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fe mettre en defenCe. PerCuadei 
par ce difcours qui rernoignoit 
rna bonnefoiy ils me cotJjUl'efent 
de faire un effort-pour rachcrde 
plJrter leurs-ennemis a la paix;me 
d,6nnerenc un' efclave pour me 
fervir de tnlchement I & uri IlH-' 
nois pour etre gllTant de cout ce 
que j'avancerois de leur pari, & 
des ce moment ils renvo'ier'ent 
leurs fe'mmes & leurs enfolns dans 
les bois; apr~s cela' cha:cm} coU­
rut aux annes' ,& fe; mitt en et:tt 
de comba'ttre-. 

Lemar- L~Annee des entremis, divi..; 
~,~:~~ lee en'deux alles , ~toit COril­

deux mandee par deux Generat6(; 
fames, l'un nom me Tagdncorlrtt, chef 

des Tfotrltonroa'''ij; l' aUtre AgolI­
jlot, Chef des Dej'otlata'gts ; cel­
Ie des Hlinois Ite faifoit pas cirlq 
cens' hdmrpes ; nous n'coons 
que Villgt Fran~ois cout au plm. 
Nos gens' mel~z parmi eux lei 



de I'Amttf'/,1t Sept: 1t;1! 
gjdoient a bien dreirer leurs ba­
raillons ) & tachoient de lescn­
cour2gerpar leur exernple. Je 
me detachai de n&cre petite ar­
mee, avec un Hlinois &- deux 
Fran~is feulemenr: Comme je 
m'avans;ois vers les ennemis, 
leur aile g:mche s'avan~oir vers 
nos gens, qui les' attendoientde 
pie ferme & avec beau(;oup: de 
refolution. 

Des que ces Barbares me vi· 
rent approcher, ils tirerent fur 
nOllS, mais perionne n'a'ianc ere 
bl~lfe, je confeiltai' a l'ItlinoiSl 

. &I a' 110S' d~u" Frnnc;.ros de ft': reo 
tirer, & commeje n'allois pas 
la pour combattre, mais pour' 
erre Ie mediateur de la paix) je 
voulus prel1dre fur moi tout Ie 
peril de rna deputation; je pre- COllll'!­
r . d' If': I ' ,~ me ob­lcntal aUnl OlD que Je pus aux fervee 

ennerois un Collier; c' eft la co&- rarmi 
'1 S d los -"an-tume parmi es aUlv~~es e vag: •. 

lllJ 
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f:lire leurs propofitions de paix 
avec des colliers, qui font chez 
eux autant de marque~ d'allian­
ce & d'union: je m'avanpi fur 
la foi de ce gage. A peine fus-je 
entre dans leur Camp que je 
me vis faifi par ces perfides ; I'un 
m'arracha brufquemencle collier 
de la main,un autre me porta un 
coup de couteau dans Ie fein , 
mais F bonheur Ie coup alant 
g1ilfe fur une cote , je ne fus 
que Iegerement bleJTe, & les 
plus raifonnables de l'alfemblee 
m'a'iant donne quelque fecours, 
foit pat l'application d'un certain 
baume , foit par Ie moien de 
quelque bande on arreta Ie fang, 
& apres m'avoir donne Ie terns 
de me remettre , ('11 me condui­
lit jufqu'au milieu du Camp a­
vec mon Interprete. La on. me 
demanda Ie fujet de mon arri­
vee; mes forces ctoient bien 
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diminuees a caufe du fang que 
j'avois perdu; mais j'avois tOU-
jours Ie creur bon) & fans m' e- Depute 

tanner) ni de leur grand nom- vers lea 

bre , ni de leurs menaces ) je lro: 
leur repre[entai Ie tort qu'ils a- quOiS. 

voient) d 'avoir viole en rna per­
fonne Ie droit des Gens, qui doit 
~tre re[pe[l:e de tOllt Ie mon-
de , & l'injure qu'ils faifoiem 
au Roi mon Maiere & a taus 
l~s Fran~ois , de venir fans Cu-
jet f.lire la guerre a une Na-
tion qui etoit dans fan alliance 
& fuus fa prated ion ; ~~ s'il 
leur rel1:oit quelque confidera-
tion pour n&tre invincible Prin-
ce & pour no us , ils fe defillaC. 
fent de cette guerre; qu'i!s re­
gardalfem les Illinois comme 
leurs freres & nos bons amis; 
que nous trouvant unis dans cec-. 
te renconere,& ne fai[.mc prefque 
qu'un mClOe corps avec HaUS , 
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ils ne pouvoiedt confpiret leut' 
perce, fansconfpirer en lil~nle 
terns la notre; qu'il ne leur: bcoit' 
oi glorieux de tremper leurs 
mains dans Ie fang de leurs' com­
patrioees,ni eropavancagebx }Jour 
eux de s'accirer de ecIs ennell1is' 
que les Fran~ois ; que quelque 
grande que fUt leur valeur, Ie pe­
ril etoit bien egal d'ans cecce oc­
caGon pour les deux pareis , puif­
que les lf1inois eroient au moins 
au nombre de 600. combattans, 
& que nous edons bien pr'esde: 
deu~ cent cY.ttlS notre tfoup~" 
( It~iboll que1qt1efois de n'ac-' 
cufer pas tout-a::.fait jufte, &~ 
(ur-tout a la guerre ; ) ~_ainfi ce 
n' etoie ni manque de forces ni· 
defaue de courage, queje venois 
Ies inviter a la paix ,mais par un 
pur principe d'amitie pour les 
uns & pour Ies aueres. J'ajou­
tai- a toue cela , que c' ctoie au 
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Dom de toute n6tre Nation, de 
M. Ie Comte de Frontenac leur 
Pere , au nom meme de n6tre 
grand Monarque , que je leur 
faifois cecce priere, & leur pro­
tefiai en me me tems que je ne 
plaindrois pas Ie fang que j'a­
vois perdu dans cette negoda­
tion, fi j'avois Ie bonheur de 
recevoir de leur part une favora­
ble reponfc-. 
- Pendant que je leur tenois ce 
difcours, ou que mon Incer­
prefe Ie' leur fai foit entendre, on 
efcafriiouchoic dt p:ttr & . dta~ 
ere,·& quclque ternS aprc!s'"uri 
de leurs gens vint dOlmer avis 
du combata llb' des GeneraUx, 
e,[, lui dit meme que leul' aile 
dtOite commen~oit a pHd, & 
qu'on avoil: reconrlu panni les 
minois quelques Frans;ois qui 
faif6ierit' gr'and feu em eux. Ce 
fUt un contreterns facheux pour 
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moi ; je remarquai que ces Bar; 
bares me recrardoicnr d'uA <riL 
fcroce , & f~ns autre fas:on ils, 
commenS:0ienr a deliberer fur 

,Court ce qu'ils feroienr de rna perfon-
r'(que. ," .1'",,< e- ne : Je me preparOls a tout eve-
'i,org(;- nement , lorfql1'un de la com-

pagnie s' cram pofic derriere moi7 
& tenant un rafoir dans fa m:.in, 
me levoit de {ems en {ems meso 
cheveux; J e me retournai vers 
lui, & je vis bien a fa conte­
nance & a fa mine, que fon 
deifein etoit de m'enlever la 
chevelure, c'eil:-a-dire de me 
couper la gorge. car e'eO: Ia 
cottrume parmi ces Peup!es 
Cauvazes ,quand ils vont en par­
ti, eu a la cha£fe, s'ils. rencon­
trent un F ran~ois , au que1-
qu'autre de quelql1e nation qu'il 
pui£fe erre. de lui couper la 
tere.. & de !ui enlever la peau de 
defius Ie crane avec les cheycux 
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el'l forme de calotte; ce qui eft 
chez ces Barbares Ie plus glo­
deux trophee par ou ils puiflent 
fe fignaIer;(i bien que m' etant ape 
pers:u que ce jeune Iroquois 
vouloit s'acquerir cette marque 
d'honneur ames depens, je Ie 
I'riai forthonnetemenc de vou­
loir du moins fe donner un 
peu de patience, & d'attendre 
que res Maitre:; eulfenc deci~ 
de de mon [orr. Tagancollru 
vouloir qu'on me fit mourir, A· 
gouJ!ot, ami de M. de Ia Sale, 
vouloit qu'on me donn it la vie; 
ce1ui.ci I'emporta fur l'autre , & 
ce fut une e[pece de prodige 
chez un peuple (i 'inhumain , 
que la clemence prevalull: fur la 
cmaute. En un mot ils conelu-
"rent unanimement de me ren .. EIlren" 

vo'ier pour porter de leur part vo'i,e a-

111" I d' , vee. pro-aux utn01S paro e une palx pofitioA. 

enciere at d'une parfaice reli- ~c pax. 
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nion. Soic qu'il y eut de la fm­
cerice au de la diffimulation dans 
,eecce propofition, Ie plaiGr de 
me tirer de leurs mains gue.. 
rit a demi rna blelfure; cepen­
dam pour mieux me perfuader 
de la bonne foi de leurs inten­
tions , ils me chargeremt d'un 
beau collier de porcelaine ,wm­
me d'un gage d'union , & me 
prierent de leur tlrmoigner qu'ils 
fouhaitoicnt de[ormals de viVEe 
avec eux en veri tables freres, 
& comme enfans communs de 
M. Ie Gouve~neur; j'ctois ce­
pendant 6 foible & .6 fatigue, 
qu'a peine pouvois-je me fou~ 
teoir fur mes pieds. 

Je renconcrai en m'cn retour­
nant Ie Pere Glitrid de /" Jli. 
honde, & Ie Pere H Ilnohle M em­
/Ire ,qui venoients'informer de 
mOA (ort~pes qu'ils me viren~ 
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.p~le ,def<!i.t, tout en fang, me 
1tainap.t avec peine , ils ne fu-
rent pas moins faifis de douleur 
ql,le d'etonnemeocj rna bleflore 
.& laperte de mon fang les afHi­
.gcoic, roais ils ecoiem: un peu 
(:on[o!ez de me voir encore en 
Vie, & ne pouvoient aflez me 
temoigner leur joie de ce que 
ces aarbares ne m' avoient pas en­
.tierementtue. NOllS aUimes en­
.femble trouver les iilinois; je 
leur repecai a peu pres les me-
mes difcours que les Iroquois 
tn'avoient tenus, & leur pre- Cequ'il 

.(encai de leur part , Ie collier raporte 

d . ~ d . I fi auxHh­. e palx. Cepen ant Je eurs s DOis • 

. entendre qu'il ne faloit pas trop 
:fe fier a leurs propofitions , ni a 
.leur pre[ent, & qu'autant que 
,j'en pouvois juger, ils n'etoient 
pas venus-I3. pour s'en retoumer 
fans rien faire; qu'ils ctoieflt 
trop ,jalQux ;dc . ,leur . .gloirc . .pO,lilt 
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ne rapporcer de leur courfe , qu~ 
l'honneur de s'ecreracommodez 
avec un Peuple, qu'ils pre ten­
doient foumeme;~ainfi a mon 
fens ,toutes ces belles paroles. 
to utes ces demonfirations d'a­
micie n'etoient que des apparen­
ces trompeu[cs pour les mieux 
furprcndrc. 

Les IOinois n'eurent pas beau-
coup de peine a croire & a fe per­

C~que fuader tout ce que je leur dis; ils 
(ont Ics [e mirent cependant en devoir 
IllmOI~. d'd 'I fi . . e repon re a curs propo lUons 

par des preCens reciproques & 
par une nouvelle ambalfade i il 
y avoit ell pendant tout ce 
terns une CuCpenfion d'armes : les 
jeu!1es Hlinois comens d'avoir 
repoufie, aux dcpens de quel­
ques-uns des leurs, les premieres 
attaques de leurs ennemis, ne 

. voulutent point s'expo{er a un 
.nouveau conmat,& prefererem Ie 

plaifir 
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,laifir de la chaffe a une gloire 
perilleufe;. ainfi la plupart pri ... 
rent ce momene pour decamper,. 
&. deferterene ;. Ceux qui etoient 
refrez " fe vo'iant abandonne1. 
des plus braves, &., apperce­
vantvenir a eux les ennemis en 
corps de baraille,.ils n'eurent paso 
raffurance de les attendre, com­
!De ils ne fe croloient pas affe71 
forts pour fe defendre, ils, prirent 
Ie parti de leur abandonner Ie 
terrain, & d'aller cher(;her aiI­
leurs une nouvelle demeure; il$ 
<illerene rejoindre leurs familles. 
a trois iicues. de ia. 

Les ennemis fe jetterent dans 
leur camp encierement aban.­
donne ;. quelques Fran~ois qui 
refrerent , deux Peres Recol.lets. 
&. moi nous nous. renfermames 
d'ans notre Fort ;,au boutdedellx: 
jours les Hlinois a'iant pam fUl: 

~lDe haut.eur en.aff'ez.grand n.Jm,~ 
K 
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bre ,. & dans une contenance 
aff'ez. fiBre, les Iroquois n'ons 
foup~onnerent de quelque iln'~t­
ligence avec eux, &- cruren'f 
que c' ceoic nous qui les' avions 
rappdlez. Conime i1s les' 
cro'ioienc en plus grand nom­
bre qu'ils n'eeoient en elfet, & 
que d'aiIleurs ils avoient eprou,; 
ve leur valeur dans la derniere 

, 6ccafion, ils me prierent de 
J.le,~,a· I - A I d-
lionen- vou Olr etre eur me laeeur pour 
lIe Ics mOlenner enCOre un nouveau 
IJ1'llOis ., d' I d 
&. les 1- tralee e palx entre es eux 
n.quois Nations: j'acceptai volontiers 

cette mediation, ils me don­
nerent un des plus confiderables 
des leurs pour me fervir d'otage; 
j' allai erOllver les Hlinois,& Ie Pe­
re Z tnoble eut h bome de m' ac­
compagner, Des que je fus dans' 
Ie camp des Hlinois, je leur 
propo[ai les offres de leurs enne­
mis , & leur dis qu'ils ecoient 
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prefts d' etoutfer routes forres 
d'inimitiez ; que j'amenois avec 
moi, pour garant de leur bonne 
foi, un jeune Iroquois des plus 
confideraoles de la Nation. 

Les Iflinois m'ecouterent avec 
beaueouJr de plaiGr, me char­
geretrt de le~ affurer de leur en­
tiete c6rrefpondanee , me l~i[­
fercnt Ie maitre des articles de 
la paix:, &' me promirent de leur 
cnvo'ier fur l'heure un &tage de: 
rareiHe eonGderation , cepen; 
dant ils ine prierent de ne point 
perdte de rems) & d'aller in:. 
€elf'amment traiter cettc affaire. 

1e vo'iois les chofes en trap 
bon chemin pour ne pas me pro­
merrre un bon fueces de ma me­
diation. Apres avoir pris un le­
ger rafraichia"ement chez eux, 
je me hitai d'aller cottclutre avec 
Jes Iroqoois-; je leuT portai pa­
role d'un entier fonfentemeut 

K i} 



n6 N Qlt'Vtlle Rtifltion 
dt: la pare des I11inois , & leur 
dis en m~me tems qu'ils a­
",oieoe mis a rna dilpoficion cecte 
affaire; que, s'ils vouloient, nous 
irions fur I'heure me me cravailler 
flUX conventions pour cicablir une 
paix frable, folide & de longue 
duree. La-delfus l'ocage Hlinois 
ani va , qui confirma les Iroquois 
dans la cro'iance de cout ce que 
j'avois av;tnCe , mais il gata cout 

1l11pm- par fon imprudence: car apres 
~;,:~c~[_ avoir loiie leur valeur & leur 
hllW" gencroure, il avoiia avec trop 

d'ingenuirc, que Ie nombre de 
leurs combattans n'ecanc tout au 
plus que de quaere cent, ils rece­
voiem leurs propofitions de paix 
camme une grace done route fa 
Nation leur ctaie tres-obligee , 
& que pour marque de recon. 
l10iffance ils etoienc pr~frs de 
leur envcier quantite de cafrors 
l>C lla..nbre d'efc1aves. ~i ne 
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fait que lor[qu'il s'agit d'aeeom­
modemene, ou de craine, Ie 
trop de fincerice ou d'emprdfe­
mene recule [ouvene les afi'aires 
loin de les avanc~r = En efiec Ies 
ennemis qui ju[ques-Ia fur ce 
que je leur avois dit , avoiene eu 
la rnoirie de la peur, & qui me­
me cro·ioiellr Ie nombre de leurs 
ennemis beaucoup plus grand 
qu'il n'etoit en eff"ec, reprirent 
touce leur fierce, & me nrene de 
fan glans reproehes de cc que 
je leur avois fait Ies Hll1lois 
beaucoup plus forrs & plus nom· 
breux qu'ils n'eroiene; que je 
leur avois arrache 1a vi8:oire des 
mains par eerte cromperie, & 
qu'ils devroienc me faire pa"ier 
aux de pens de rna vie la perce dlt 
burin qu'ils auroienc fait, fans 
moi , fur leurs ennemis. 

J'eus bien de la peine a: me ti­
rer de ce mauvais plS ; cepen-
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dll1t je leur fis entendre que ce 
que l' orage venoir de leur dire 7 

n'avoit rien d'incompatible avec 
ce que je Jeur avo is dit ; que dans 
Ie terns de Jeur arrivl:e, les Iflinois 
etoient du moins au nombre de 
fix cent combatrans, mais que 
beaucoup avoient deferte ; qu'au 
refre mes int€ntions avoienr toU­
joms ete tres-bonnes, & que 
t~ut mon but n'avoit ere qu'a 
faire parvenir les chofes a un 
fincereaccommodemenr.Au [ur­
plus je leur reprefentai qu'ils s'6-
(oiem rendus les maitres de leur 
camp & de leurs terres, qu'ils 
eroient en etat d'impofer telIe 
loi a leurs enneinis qu'ils [ou­
haitetoient ~ Ne" vous ell-il pas 
alfez glorieux , ajoutai-je , d'ac­
corder la paix a des gens qui 
s'offrent mcme de l'acheter ? 
i.es Iroquois fe rendirel1t, OU 

plutar lirem femblant de [e ren-
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<ire ames raifons, me regar­
derent d'un a:il un peu plus 
riant,& renvoierent l'Iflinois dans 
Ie camp dire a ceux de fa Nation, 
qu'iIs Ie prioient de fe rendre Ie 
lendema:in daris ,Ie leur poiir'y 
COnclUl"e une folide paix. 

Les Principaux des Iflinois ne Ent:e-
- d r velie manquerent pas e Ie trouver desHli-

Ie lendemain au rendez-vous, nO is & 

I ll. I r I des lr~ avec eurs canors & eurs etC a- quois. 

ves: les Iroquois Ies res:urent 
fort honnci:enient, leur promi-
rent de Ies remettre au premier 
jour en polfeffion de leurs habi­
tations,& leur off"rirent en meme 
te.rns divers colliers avec quel-
ques pelleteries. Par le premier 
coIlietils &ma'ndoient pardon 
au Gouverneur des Frans:ois de 
ce qu'ils etoient venus troubler 
urie Nation qui vivoic fous leur 
proteCtion: par Ie fecond, jl~ 
faifoient 1a. inemc civilite a M. 
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de la Sale; & par Ie troifiem~ 
ils juroient :lUX Hlinois une eter. 
neUe alliance. Les Iflinois leur 
nrent les memes proteftations ,. 
apres qual chacun [e redra. 

l'erfidic Pendant que ces dellx N adons. 
des Iro· [e donnoienc de mutuelles alfu­
'Juois. ranees d'amitie) j'appris de bon-

ne part, que les Iroquois fai­
[oienc faire des canots d'ccorce 
d'orme, a ddfein de pourfl!ivre 
les minois Ie long du fleuve pour 
les perdre & pour Ies extcrmi. 
nero Camme j'accompagnois 
un des principaux Winois , it 
me dcmallda cc que je penfois' 
de leur reconciliation; je lui re;''; 
pondis franchement qu'i! n~y' 
avoit pas grand fond a faire fur' 
la parole de ces perfides ;' que 
j'etois affurequ''i Is faifoient tra­
vaiUer a des canots pour Ies fui. 
vrefudeurrivlcre; ques'its m'en 
ero'taient ils profiteroient di.t 

tcm~ 



efe t, Ameri'1ut Self. tu· 
terns ) & Ce retireroient en quel~ 
qu'aucre contree au ils ca.che­
roient de Ce bien fortifier pour 
Ce mettre a couvert de leur fur­
priCe: l'Hlinois donna dans rna 
penfee ) me remercia de mon 
conCeil ., & nous etant fepa­
rez, il s'en alia rejoindre .res 
gens, & je me retirai dans notre 
Fort. 

Le huitiemejour de leurarrivee 
& Ie dixieme de Septembre , les 
Iroquois me firent appeller a 
leur ConCeil avec Ie Pere Zeno­
ble, & nous aIant fait alfeoir •. N 

• r oUJ 
ils litent mettre fix paquets de f"'lt des 

cafion- <levant no us ; en{ilice rre[eu$' 

m'adreffant la parole, ils me di­
rentquc leur Naciollo0US oifroit 
ces preCens, & nous prioit en 
meme cems de 'Vouloir donner 
de leur part les deux premiers 
paqucrs ~ M. Ie Comte de F ron· 
teLlac) leur pel'\!; .& de l'affilr~-i" ! 

L 
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qu'iis ne vouloient plus manger 
des lf1inois) res enfans ; qU'lls 
me donnOient Ie croiLieme pour 
krvir d'empl:itre ~ rna plate j 
que Ie quatrieme nous ferviroit 
d'hl1i!e 0 au Pere Zen()h/e & a 
moi. pour nous frotter les jam~ 
bes dans !e cours de nos vo'ia. 
ges ; que par Ie cinquieme ils 
nous exhortoient a adorer Ie So­
lei! ; &; qu'en6n par Ie fixieme 
its nous fommoienc de decam. 
per !e lendemain , & de nous 
rerirer dans nos habitations fran­
faires. 

Re~n- Je ne manql1ai pas de les re. 
DOlllan-. d 1\ 

ce 'IU~ merCler au nom e toute notre 
les. Fra NJlcion, tant de la confideration 

. ~~: en qu'ils avoient t~moignee avoir 
t.i:moi- pour M. Ie Comre de Frontenac 
gnent. & pour M. de la Sale) que dlJ 

hon traitement qu'ils avpient 
fair aux Illinois, nos bans amjs. 
~ des bonnes huiles) ou cm~ 
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,placres dom ils nous avoient gra­
tifiez, Ie Pere Zenoble & moi. 
Je les fuppliai auffi de vouloir 
toujours con{erver les memes 
femimens pour les uns & pour 
les autres ; apnSs quoi je leur . ~ 
demandai quand ils partiroient J·wlct 

A • f~cheuJt: 
eux-memes, & quand Jls re-
mettroient lcs H1inois dans leurs 
terres, felon leur promelfe. Cet-
te demande leur famt un pell 
brufque au trop hardie: je ne 
l'eus pas plucot faite ,qu'il s'6-
leva un grand murmure parmi. 
eux. it y en euc quelques-uns 
qui me repondirenr, que puifiJue 
l bois ji curiellx, ils aUoit."'Jt me 
Ie dire; q e ce flroit aprls ll'Voir 
~Mi'j.ge quelqaes-uns de I20S [re-
res , Oil des IjlilJois. A"iant en­
tendu ce diCcours, je rcpouif'li 
avec Ie pie leur prefe'llt, & I~ur 
temoigllai que pui[qu'ils <lvoient 
~e deffein ~ je n' av.ois pas beroin 

L ij 
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de'leur prefent, loin de voulolr 
l'accepter ; qu'au refie je pani­
rois fans leur ordre & fans leur 
conge , quand il me plairoi~. 
Leurs chefs s'~tant auffi-tot le­
vez , nous dirent que 110US pou­
vions nous retirer. Auffi-tot un 
Abenaguis qui ~toit parmi eux, 
& de mes anciens amis) s'ap­
procha de moi pour me dire que 
ces gens etoient fort piquez con­
ne moi, & me confeilla de m~ 
retirer Ie plus vite que je pour:­
rois. Je profitaide fan avis, nous 
nous rei:irames ,Ie Pere Ztnoblt 
& . moi , & nous doubIames Ie 
pas vers n&tre Fort, ou nous e-; 
cant renfermez) nous nous mi­
mes fur nos gardes durant la 
nuit, refIJlus de nous bien de­
fendre en cas que no\.l.S fuffions 
attaquez. 
~and nous nous vlmes en Cu. 

rete, nous raifonnames queI-
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gue tems fur la diffimulation & 
fur l'infidelite de ees peuples, 
fur l't:cat de nos aff"aires , & fur 
ie peril que nous avions couni 
dans ce dernierConfeil. Le Pe-
re zmobte me bl.imoic de rna Exep'c! 

brufquerie, me di[ant qu'il eft :~~~:,e 
quelquefois bon, & meme ne- ,ncbr:!­

ceifaire de [e mena<>er quand lab:e. - to • 
on n'eft pas le plus fort, dans 
l'e[perane~ de trouver des oeca­
fions plus favorables : Mais je lui 
dis que [ouvent la fermete qu'on 
f.lit paroicre, a [ouvent un meil­
leur eff"et , que la bafieife & la 
foumiffion ; que Ies ames eruel­
les ne s'attcndriifene jamais par 
des (upplieacions , & des aClions 
rampantes, au lieu que [ol1vent 
elles fe rendent a Ia vigllcur & 
ala reliftanee; qu'au reil:e, lorf­
qu'il y a du danger,il valle mieux 
prendre Ie pard d'un homme de 
ca:ur, quecelui d'un Iache. que 

L iij 
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dans cecce derniere occaGon j'a­
vois voulu repou!rer Ie mcpris 
par Ie mL~pns ; qu'a'iam entre­
vu h m.luvai!e volond: des I­
roquois, accompagnee meme de 
Iaillerie, J'avois cr6 devoir rc­
burer ce qu'ils ne me prefen­
toienc que pour fe rnieux rno4 

quer de moi, & leur remoigner 
par ma reponCe , rna fermete 
dans Ie peril) pIlle&! que d'en 
venil' a des prieres ou a des Aa­
teries inutiles. Cependanr vo'iant 
bien que nous n'ctions pas en 
ctat de reft:::r plus long-terns, 
DOUS emplo'iarnes Ie refie de la 
nuit:' faire notre equipage pour 
Ie Iendcmain; nOlls ecions en­
core quinze Fran'Tois dans Ie 
Fort, Ies deux Peres Recollers 
& moi. Cinq Fran'Tois voulurent 
~tre de rna compagnie) Ics au­
tres fe refolurenc d'aller rcjoin­
dre les Hlinois) ou d'allcr che~, 
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quelqu'autre Nation. Nous par .. 
tageames nos munitions, nos 
arrnes & nos effets, & chacun fit 
fon paquet. 

Le lendemain onzieme Sep. 
tembre de l'anllee 1681. des Ia 
pointe du jour) chacun prit [on 
ti) & nous nous embarquames 
les deux Peres) les cinq Fran­
s:ois & moi dans un canot ~ fur 
la riviere des Hlinois. Apres 
cinq lieues de chemin nous mi­
mes a terre pour fecher quelque 
pelleterie, & pour raccommo­
der n8tr~ canot qui prenoit eau 
de to!.lS c8tez. Pendant ce tems* 
n Ie Pere Gabriel me dit qu'il le Per<\' 

s'en aUoit Ie long du rivage di- G;h·icl 

fc Offi J 1, . d malfa-re on ceo e avertls e neere pJ' 
point s' ecarcer a caufe que nous les Sail­

etions entourez d'ennemis : La v_g<:s. 

beaute du climat , la douceur . 
de l'air ) l'agre.ment. & l'afpeC\: 
de la campagne chargee' de 

L iii} 



12.8 N oN'Velle Rellt/iotl 
beaux arbres & couverte de vi. 
gnes l'engagerent a aller un peu 
trop avant, & Ie firent tomber 
dans Ie piege que je lui avois pre­
dit. Cepcndant Ie jour finiiloir, 
&' VOlant que ce Pere ne revenoit 
point , j' elltrai dans quelque 
chagrin de [on retardement. Le 
Pere Z tnohle n' en avoit pas moins 
que moi; nous all£mes Ie cher­
cher de tous--cme;z. avec un de 
nos ,gens; nOl~ rencoocrames [a 
pifle ) no us Ia [uivime$ quelques 
pas, mais bien-t&t apti:s nous Ia 
trouvames coupee par plufieurs 
autres qui nous oempecherent de 
[uivre celle du bon Pere ; de­
forte qu'aprcs avoir coutu de 
tous c&rr::z , au commencement 
de la nuit nous Hmes un grand 
feu fur Ie rivage pour lui [ervil: 
de Ggnal : 110US pafilmes meme 
de l'autre c8te de \a rivicre 
1
, , 
appellant de terns en temsa 
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haute voix. Tous nos crts) touS 
nos pas furent inutiles: ce Reli­
gieux aiant ere malheureufe­
ment rencontre dans un lieu e­
carte) par une troupe de Sau­
vages nommez ~ic4pOUS) fut 
emraine dans Ie bois) & 13. il 
fut malfacre par ces Barbares, 
qui lui couperent Ia tcte) & 
lui prirent fon Breviaire qu'un 
de la troupe vendit enfuite a un 
Pere Jefuite ) de qui nOllS avons 
depuis appris ces particularitez; 
Ainfi mourut ce bon Religieux 
age de foixante· dix ans) au mi­
lieu des prieres & des canti· 
ques divins) par ks mains de 
ces malheureux) pour Ie falut 
defquels il etoit venu devoiier 
fa vi~ . 
. Apres ces vaines recherches, 

nous ne Iaiifames pas de l'atten· 
dre Ie lendemain jufqu'a midi: 
enhn n'y a'ianr plus d'efperance 
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de Ie voir revenir ,triRes quenous 
etions, nous nous embarquames 
fur la meme riviere, & la re­
monrames a petites journees, 
toujours dans I'attenre du Pere 
Gabriel. Apres environ un moi!J 
de navigation, nous primes ter­
re a deux journees du grand Lac 
des Iflinois; nous y conduisi­
mes notre bagage par des rrai­
neaux. Etant embarquez environ 
Ie 2.1). Oclobre fur ce Lac, nous 
navifeames huir ou dix jours \ 
un coup de vent nous pQl'ca fur 
un bord) a vingt lieucs du grand 

lrlilois Village de j'ot4v4/4mill. Les vi-
obligez ct. 
de ,,1._ vres nous manquant DO us IU-

Iler "das mes obligez de prendre terre, 
1.$ bOIs. & de glaner dans les bois: Com-

me j'ctois extrcmement atfoibIi­
par une hevre qui me con[u­
moit, & que d 'ailleurs mes 'jam­
bes etoient forr enflees, nous ne 
pouvions gueres avancer ~ Ce--
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f>endane a force de nous [ralnpr~ 
nous arrivames ,a la faint Mar­
tin, audit Village dOD[ )e viens 
de parler, OU 110115 ne rrouva.:nes 
pedonne, & par confequenc nul 
fecours pournous retablir. Nous 
avan~ames dans Ie de[err, ou 
nous rencontrame~ heureu[e­
rnent du bU: d'Inde) avec Ie­
quel nous fimes de la boiiillie 
durant quelques jours : Eranc 
munis de cerre petire provifioll 
nous regagnames Ie Lac, & 

, b ' nous y etane rem arqllez, apres 
deux joms de navigation un 
vent de large nous porta a ter­
re; nOllS abordames a une rade 
ou nous trouvames des traces 
fratches , qui no us conduifirent 
ju[qu'a un autre Village des Pou­
tou4lamis,mais emieremenr aban­
donne; il y avoit cependant en­
core quelque rell:e de ble d'In­
Iile) & quelque peu de cerf bou;-
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canne ; nous ne negligeames pd 
ce petie fecours, que Ie ha­
zard nOllS prefentoic , & nous 
en etant fournis , Ie lendemain 
nous primes Ie chemin de la 
Baye des PfltlnS , crainant cou ... 
jours notre canoe & nacre ba­
gage, & nous y arrivames vel'S 
la 6ndu mois de Novembre. 

Baye Cecte Baye eG: un regorge .. 
des ment du Lac au dedans des cer-
Puans. res; I' embouchure en ell: ecroite, 

& va cOlljours en s'elargilfant : 
fon circuic efl: de plus de dix 
lieues : il y a dans fon enceincG 
une avance du lac, qu'on ap­
pelle, l' ana J I' ejhergeon. Ce1-
le-cy s'appelle ['anee 4 ['eflllr­
geon, parce qu'il y a dans ce[ en .. 
choic plulieurs poiilons de tecce 
efpece. Nous nous y repoG.mes 
quelques jours avec des Sau~ 
vages qui faiCoiem la chalfe des 
Call:ors aux environs> c'efioient 
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des Poutaualami! qui nous re~ 
,galcrent de beeuf & de cerf 
boucanne , & qui nous voulu­
rent bien donner Ie plaifir de 
la Chalfe. " 

Comme tout ce pa'is efl: cou­
pe par un nombre in6ni de rui[.. 
feaux , ou de petites rivieres 
bordees de gros arbres , & que 
les bois y font pleins de trem­
bles, dont Jes petites fei.iilles & 
les branches les plus" tendres 
fervent de nourriture aux Ca­
llors, ces animaux s'y plaifent 
fort, & y font en tres-grand 
nombre. 

Ce font, com me 1'.ot1 fait, Cafiors 

des amphibies , qui ne peu- a.u-
r JY' d" l' d 1'" maux vent Ie pauer e eau, e air, amphi. 

& de la terre: ils fone prefque bies • 

.lllffi gros que des moutons, 
mais beaucoup plus petits; leurs 
janipes fone courtes, leur qll~-
tre pattes approchent de celles 
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des Singes, pour leur foupleC­
fe; leur mureau eft long, ar­
me de dents tres-fortes, leur 
corps eft revetu d'une foie lon­
gue & fine , mais leur queue 
ell: un alfemblage de plufieurs 
cordons tres-durs, qui ell:aot 
d'un fort petit volume fur Ie 
croupion, fe developpenc enrui­
te, & forment en s'elargilfant 
la bafc d'un triangle, elie leur 
fert comme de ma(fe ou de 

t. truelle pour taper ia terre mol· 
jllfti~.le. Leur inftiml admirable pa­

roit dans leur batimenc; ils fe 
logem dans de petites caban­
nes qu'ils fe bariflent eux-me­
mes; & quand il ell: quell:ion 
de fc loger, ils cherchent en­
femblc un lieu commode pour 
leur habitation. C'eft pour 1'0r­
dinaire dans Ie lit de quelque 
riviere qui ne foie ni trop large, 
. ni trop profoode ~ fur Ie bord 
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4e laquelle il yair quelque gros 
al'bre , dom Ie trone panche 
vers l'eau. ~and Ils om trou-

,vi; un lieu qui leur conviem, 
ils fmt entre eux un cercle i 
iis fe regardent comme s'ils 
vouloient (eoir conCeit. En efrer, 
on remarque qu'ils s'alfernblent 
touJours en nombre impair) tels 
que font; cinq, fcpt) neuf, onze,. 
comme s'ils vouloient qu'il y en 
el'u un qui decidar; enruite ,la 
pre! .,iere chofe qu'ils font) c'eO: 
ae couper l'arbre qui eft au bord 
.de fa riviere; ils Ie prennent 
ordinairement a un pie & de­
.mi de terre , & Ie tranchent 
toUt au tour de haut en bas, 
1i bien qu'apres l'avoir coupe, 
l'arbre tombe toujours dans 
l'endroit & dans Ie fens qu'ils 
.veulem. & c'eft jufl:ement au 
travers de la riviere pour en 
:tlrreller 1 OU du moins po~r en 
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rallentir Ie cours; fi les bran­
ches de l'arbre empechent qu'il 
n'appu"ie bien comre Ie fonds, 
ils ne manquent pas de les cou­
per bien-tilt, & de faire un bon 
c.imenc d'un cilte & d'autre a­
vec des pierres , des branches~ 
& du limon, pour former exa­
dement Ie pailage a l'eau: Si 
l'atbre n'a pas ailez de longueur 
pour joindre les deux bords, 
ils en vont couper un autre au 
rivage oppoCe, ou s'ils n'en 
rencontrent pas , ils font des 
eCpeces de bitardeaux, pour ar­
reter Ie cours de l' eau ; mais 
comme la riviere pourroit inon­
der , ou rom pre la digue par 
.fa violence, ils lailfent de dio 
ftance en diftance quelques ou­
vertures a la chaulfce par ou 
reau puilfc s'ecouler; c'eft ain­
fi qu'ils comme!1cent leur bati. 
meot , enCuite ils [e mettent It 

malfonner 
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malfonner au pie d e leur ou­
vrage: pour tout ciment ils pre­
nent du JimGn qu'ils battent &: 
rebattenr avec leur queue ; ils­
Ie mettenr couche fur cOQche, 
ju[qu'a ce qu'ils ayenr eIeve leur 
edifice trois pieds de haut; ils 
Ie voutem, Ie polilfent en de­
dans d'une maniere tres-propre'i 
ils [e font ainli trois petits p~'!. 
villons, qui communiquenr les 
unS aux autres ; l'un eft pour 
leur glte; }'autre ppur garder leur 
provifion; & Ie dernier pour leur 
neceLfire ; ce qu'il y a de plus 
merveilleux en ceci, c'eft que 
dans l'un de ces appartemens, 
iIs creu[enr un baffin, une ef­
pece d'aqueduc, ou de canal 
fourerrain qui va jufqu'a la ri­
viere; ce baiun [ert de reCervoir 
dans lequel il3 moiiillent toU­

jours leur queni! ,faute de quoi 
ils mourroient bien-tot ; & cn 

M 
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cas de peril, leur canal leur terr 
de refuge, & de chemin derobe 
pour gagner la riviere. Si pen­
<lant qu'ils bitiffent, quelqu'un 
de la troupe a ecorche fa 
"C}ueue a force de taper la ter­
~e ,il renverfe fa queue fur fon 
dos , pour montrer au refie de 
la troupe, qu'il n'eft plus en 
etat de cravailler. 

Chaffe Leur dio-ue & leur cabanne e-
:lUX COl- "b 
itors. tant faIres, les Sauvages pour les 

en chaffer, n'ont qu'a comir les 
petites rivieres , & des qu'ils ap­
per~oivent la chauff6e, ils peu­
vent compter que la cabanne 
du CaRor n'eft pas loin: its s'en 
approchent d'auffi pres qu'ils 
peuvent; des que Ie Cafior voir 
ou emend les chaffeurs, il s'en­
fonce dans {on bJ/lin , & {ui­
vane Ie courant de I'eau par def­
fous terre ,il fe retire dans Ie 

. lit de la riviere; mais comme 
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il ne peut fe palfer d'air, i1 Ie-· 
ve de temps en temps la tete 
hors de l'eau, & Ie Sauvage 
prend ce moment , fi c' ell: en 
ete ) pour le tuer dans l' eau mC4 
me ~ & nt:: manque .pas de le­
percer de fon trait> ou fi c'ell;: 
en hyver , quand Ies rivicres font 
glacees , n'y ayant pas moyen 
de Ie tirer, Ie chalfeur fait di­
vers trous dans la glace) d'ef­
pace en efpace, & fe couche­
toUt aupres fur Ie glacis; Ie Ca­
fror pafianc par defious, leve Ia 
tete hors du trou pour refpirer,. 
alorsle chalfeur enfonee & glilfe 
la main fur Ie corps du Cafror 
qui llage; mais quand il a palf& 
jufqu'a l'endroitou la queue s'e­
largit , Ie chalTeur fert Ia main,. 
& l'empoignanc fortement , Ie 
tire & Ie jecre fur Ia glace, com­
me il ne marchc que fort lence­
ment" on lc tarrape auffi-tOt, &: 

Mii 
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ron l'atiomme. On erouve quel­
quefois des huie ou dix cqau[4 
fees dans l'efpace de deux lieuesj . 
aucul1 cafior n'en echappe. Nous 
e~nles Ie plaifir de cette chalfe 
pendant huie ou neuf jours, 
qlloique Ie temps fult extreme­
ment froid. 

A ' A pres nous etre un peu re .. 
faits, & munis de quelques pro .. 
viG.ons , 1l0US nous remimes fur 
Ie Lac Ie 7. Decembre, & ayanc 
pris a droite pour aller a Miffi· 
/im,uhinac, un vent contraire 
nous aneta pendant huie jours, 
& nous forp d'allc-l" relacher 
au me me endroit d'ou 1l0US C" 
tions pani,:.. par malheur les 
S<lUvages n'y etoiC'nt plus) mais 
ils y avoiCO'nt lailfe quelques refies 
de crrf boucannc, nous cabanna .. 
mes dll mieLlx que nous pumes, 
& no us allu~r.a:lles grand feu 
pendant toute 1;,\ D1.\it~ mais.nous 
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rimes une tres-mechame chere; 
cependam Ie vellt changea, & 
DOUS crumes pouvoir faire voile 
I,e Iendemain; mais rance s'c-
tam trouvee toute glacee , if fa~ 
lut fe reioudre d' aller par tcrre. 
Comme no us etions dans ce def-
f~in, la maladlC d'un de nos 
Frans;ois nous arn!ta. Je me dif-
pofai a chcrcher du fecours dans 
Ie bois avec quelqu'autre de Ia 
troupe. Dans ce memc moment Secour; 

deux Sauvages Ontnoaa! f~ pre- :/::x 
femercm, & s'Gffrirent de nous Sauva-

d Od OIl· ° ~ I\esdon< con Ulre ans uh VI age \fOlUO, nee aUli 

QU ils nous alfurerent que l'IOUS Fran. 

(erions bien res:us : notre mala- ~OlS. 
de prit courage, ayant enrendu 
des olfres fi agri~ables , & nous 

A , l'h 'A' parumes a eure meme. pres 
trois boones heures de chemin; 
IlOUS arrivames a un village dtes 
routoualamis, ou nous H'nes 
rencontre de pIu£i.eurs Fr.m)ois 
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habituez avec ces Sauvages , $I: 
les uns & les autres nous y fi.. 
rent un accueil favorable. 

J:labira- Apres deux jours de fcjour ~ 
tlon de I" p II . 
]c(ui[cs e ere Zenof) e ayant appns que 

les Jefuites avoient une belle ha· 
bication au fond de la baye, & 
cro'iant qu'il etoit plus feant a 
un homme de fon carall:ere,. 
d'aller dans une rnaifon reli­
gieufe ,. que de demeurer parmi: 
des Sanvages , hommes liber­
tins, il alIa hyverner avec ces Pe­
res: pour moi je pafiai agrea­
blement Ie refie de l'hyver avec 
rna troupe dans ce rneme villa­
ge, jufqll'au commencement du 
Printems. 

HaIrc Vers Ie milieu du mois de 
~~uf, Mars de l'annee 1682.. l'herbe 

s. ctant deja grande dans les pre:l~ 
j'y pris quelquefois Ie diverrif­
{ement de la chaffe aux Breufs: 
Ces animaux font de 1a moi.tie 
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plus grands que les n8tres; leur 
poil eft une efpece de toiCon 
tres~fine > & fort longue; leur 
paleron eit d'une grandeur ex­
traordinaire ,leurs comes recour­
bees font d'une hauteur prodi. 
gieufe; leurs yel1x font grands a 
faire peur; ils vont toujours ac­
troupez ) Ia moindre troupe ell 
de trois ou quatre cent ; quand 
ils defilent) ils font de grands 
chemins battl1s) ou l'herbe eft 
toute foulce: au reae ) ils font 
fi fauvages, qu'ils s'effi.rouchent 
au moindre bruit, ou ala moin­
dre approche des hommes; irs. 
pailfent dans de vafies prairies, 
ou l'herbe efi extrcmement hau­
te. Pour en faire l4ne bonne 
chalfe) les Sauvages Ie! entou­
rent de loin; cependant l'un 
d'eux fe glilfe Cous l'herbe juf­
qu'au milieu du troupean) & des 
qu'il eft venu la , il s'eleve tow: 
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'd'un coup en [ur[aut en taiA 
filnt un grand cri, les breuts 
prennent auffi-"t<'>,t l' e~ouvante, 
Ies UilS courent d un cote, & les 
:;tutres d'un autre; les Sauvages 
rallgez en cerde les cirent de 
[oures parts, & comme ces ani4 
lnaux, tOLlt blelfez qu'ils [ont, 
ne I~i{rent pas de courir fur ce­
lui qui les a tirez , pour -preve­
nir ('e danger, Ie chafi'eur a· 
droit les viCe a. la cuifi'e, ou a 
la hanche , ou a quelque jam be, 
& ne manque pas de leur fra. 
caffer l'os; ce qui met l'animal 
d~ns l'impoffibilite de courir a· 
pres Ie coup; Comme aucutl 
trait ne porte a faux, autant de 
6:onps tirez [Ollt amant: de breufs 
par terre ; de Corte que vingt 
chaiTeurs blelferont quelquefois 
plus de quarame ou cinguante 
breuts) qu'ils vom enfilite at­
fOlOmer a coups de malfuc. Ce 

qu'll 



4! l' Amerique Sepf. 145 
qu'il y a de merveilleux en ceo 
ci , c'ell: Ie fracas que faie,,le 
traie tire par Ie Sauvage: car ou­
tre la jull:eife & la rapidiee du 
coup, la force en ell: furprenan­
te , d'aurant plus que ce n'ell: 
au qu'une pierre, ou qu'un as, 
ou quelquefois un morcean de 
bois cres-dur, mis en pointe, & 
ajull:e au bout de la Heche, avec 
de lao colle de poi{[on, lequel 
faie ce terrible eftet. Quand les 
Sauvages vone a la gllerre , ils 
empoifonnenc la pointe, ou l'ex­
eremite de leur dard; en forte 
que s'il rell:e dans Ie corps , il 
faue mourir ; l'unique reifource 
qu'il y a en cetre occafion, 
c'efi d'arracher Ie nair par l'au­
tre dne de la pla'ie , en cas qu'il 
rraverfe; ou s'il ne traverfe pas, 
c'ell: de faire une contre-ouver­
ture, & de l'arracher ; apres 
quoi ils connoifTenc plr inll:inct 

N 
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certaines herbes, done l'appli­
catioll cmporte Ie venin, & les 

-guenr. 
Je rd1:ai Ie mois de Mars dans 

ce meme lieu: Ie Pere zeno6te 
vint m'y retrOl1ver au Printems, 
& nous efiant allez rcmbarquer 
a l'ance que nous avions quit­
tee, nous alUmcs enfin aborder a 
Miffilimachin4', au commence­
ment d' Avril, a delfein d'y at­
tendre M. de la Sale. 

Depuis l'onzieme de Seprem­
bre 1681, que nollS primes con­
ge des Illinois, ju[qu'au I. d' A­
vril, fept mois s'ctoient ecou­
lez: Pendant cet intervale, M. 
de la Sale, fur l'avis que je lui 
avois donne par ma lettre , eeaie 
defcendu chez les Illinois, avec 
une bonne recrue, dans Ie def. 
fein de no us feeourir. Les Iro­
quois avertis de fa defecnre 
eraignant de fe erouver entr~ 
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deux armees , s'en choient re­
tournez , & les Hlinois etoient 
rtlntrez dans leurs pofletlions. 
M. de la Sale n'en trouva pour-
[ant q\1e quelques-uns , les au-
tres ecant aBe hyverner dans 
les bois; il exhorta ceux qui e­
toiel1[ tefrez, de rapelIer leurs 
gens, les affurant qu'il alloit 
barir un Fort, qui les mectroit 
a couvert de l'i-nvafion de leurs 
ennemis ; vieita celui de Cre'llt- Fore "e 

t:~ur, qui emie toujours en me- Crevo­

me etat, y mit une petite gar- CCl:llr· 

ni[on de quinze ou feize Fran-
'lois. avec un Commandanr , 
de.s tl1unitions & des armes. 
Enfuite il retTionta la riviere 
jl1[qll'au grand village, ou plu­
fieurs families lflinoifes etoient 
revenues; travailla aux encein-
res de [on nouveau Fort, & 
alaot appris par quelques COll­

reurs de bois, 'que j'avois ptis 
N ij 
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ma route vers MjjfilimachifJIlC, i1 
fe remit en chemin pour me ve­
nir joindre , <llaor cependant laiC­
fe quelques foldats, & quelques 
ouvriers au Fort ddigne , pour 
!:ontinuer fon ouvrage & pour 
dcSfendre ce pofie. 

Il n'aniva qU'environ Ie If. 
,Aou1l: de l'annee 1682.. a Miff 
limachinac, lui fixieme : la nous 
primes de nouvelles me[ures 
pour achever la decouverte que 
110US avions commencee: Il fa­
Iut d'abOld fonger a faire de 
nouvelles proviiions pour un 
voyage de fi long coms. Ce fut 
dans cette vue qu'apres fix jours 
de repos, M. de la Sale partir 
en canot, pour aller a F ronte .. 
nac ; oous l'accompagnames, Ie 
Pere Ze>7oble & moi ; Apres a~ 
voir heureu(ement vogue Ie pre­
mIer O'.lf, nous alJames prendre 
terre ~ un village. nomme Fe-
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jttgou, appartenant aux Iroquois. 
M. de la Sale y tra6qua quelq ueS 
pelletenes, & m'a'iant ordonne 
de l'attendre-Ia. avec Ie Pere Ze~ 
noMe, il fe remic en canoe pour 
Frontenac. Il trouva fa barque 
en etat , s'y munic de beauq>up 
de munitions & de vivres , y fit 
quelques nouveaux foldats, &; 
m'envo'ia huie jours apres,fa bar­
que chargee de nouveau mon­
de , de Donnes marchandifes, &; 

de chofes les plus necellaires. 
Nous Ia monrames Ie Pere & 
moi , & alIames Ie premier, jour 
aborEler a Niagara, au dclfous 

. du Saut; Ia. il falut mente notre 
bagage & nos marchandifcs fur 
des craineaux , & les conduire 
ju(qu'au lac Hyereo , ou nous 
nOlls rembarqu£mes en c,mot au 
nombre de vinge perfonnes,tant 
foldats que matelots, avec nos 
meilleures marchandifcs. A prts 

N iij 
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trois jours de navigation , nous 
all ames prendre terre au bord 
de la riviere des Miamis , ou 
nous ctane cabannez, ,.eus Ie 
terns d'y raffembler quelques 
Fran!(ois , quelques Sauvages 
. ./Ihen,1guis, LoufS, .2.!!,icaIQf(S, & 
,lUcres. J'y augmentai nQs muni­
tions par Ie Cecours de la ,hatre, 
& j'y traliquai quelques-unes de 
nos marchandiCes pour du ble 
d'Inde. 

Ce fut 11 que M. de 1a Sale 
vine nOllS rejoindre vers la fin 
de Novembre; Ie ;t>ur merne de 
fon arrivee • nous defcendimes 
en canot 1a riviere des Mlamis'J 
juCqu'a l'embouchure d'une au­
tre nommee chicllCQU, & nous 
la remontames juCqu'a un pot­
tage , qui n'en qll'a une heue 
de la grande riviere des IOinois. 
Ayant mis a bord en cet ell­
droit) nOtls y pafBmes la nuit 
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avec un fort grand fell; car Ie 
froid fut fi rude, que Ie Iende~ 
main les rivieres furent glacees 
& irnpraticables. II falut encore 
avoir recours au traineau, pour 
conduire neJtre bagage jufqu'au 
village des Winois, ou nous trou­
varnes les ch')(es dans Ie merne 
etat ou M. de la Sale les avoit 
lai1fees ; Ie village etoit cepen­
dant plus peuple ; ce qui nous 
donna occafioll de nous remet­
tre un peu de nos fatigues, & 
d'y renouveller nos provifions. 

Les rivieres demellrant tou­
jours glacee$, nous nous vtrnes 
obIigez de recomrnencer n&cre 
chemin par terre; Ie troifieme 
de Janvier 1683. nous poulllrnes 
n&tre craine jufqu'a trente Iieues 
au ddfous. La, Ie tems [e radou­
cit , & les glaces fe fundi rent ; 
ainu la navigation nous atanc 
paru commode, nous nous mi-

N jiij 
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mes en canot Ie 2.4. Janvier, & 
nOlls defcendimes la riviere des 
H1inois, Jufqu'au Reuve MiffijJi­
pi ,ell nous arrivames Ie 2. H-

Rivi(le vrier. A codiderer b rivicre drs 
';cs 111,- H1illois , depuis fon premier por-
I\US. 

tage ,jufqu'a fon embouchure 
dans ce Beuve, elle a bien cent­
foixante licl1es de cours naviga­
ble: Les environs en font auffi 
delicieux, que feniles; on y 
voit des animallX de toutes ef­
peces, cerfs, biches, loups-cer. • 
viers, orignacs, breufs {allvages, 
chevl'es , brcbis, moutons, lie­
vres, & une infinite d'autres, 
mais peu de ca£l:ors: Pour des 
arb res , ce ne (ant que bois a 
haute fu£l:ai'e, avec de grandes 
allees , qui femblent tirces au 
cordeau ; outre les ormes, les 
he£l:res , les platanes , les cedres, 
les noyers, les chareniers , on y 
voit des plaines toutes couver. 
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tes de grenadiers, d' orangers , 
de citronniers, en un mot de 
touces fortes d'arbres fruitiers. 
En plufieurs endroits on y voit 
de grands ceps de vignes, dont 
les farmens confondus panni 
Ies branchages des plus grands 
arb res , fouriennem des grappes 
de raiGn fufpendues, d'une 
grotfeur extraordinaire. 

Nous etant embarquez lilr Ie 
M!ffiffipi, nous fuivlmes ce grand 
Hell ve ; a fix lieut:s de l' embou­
chure de la riviere des lf1inois, 
nOlls rencontri~nes celle des 
0tagts, done Ie rivage & Ies .. 

. r" , RIViere 
enVIrons ne lont 01 moms agrea- des 0-

bIes, ni moins ferriles ; it eft vrai zager. 

que fon eall charrie une ft gran-
de quaneite de limon, qU'elle 
altere celle du Miffiffipi, & la 
rend toute limoneufe ju[qu'a 
plus de vingt lieucs apres fon 
embouchure; fes rivages font 
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bordez de gros no'iers ; on y voir 
lIue infinite de ~hauiTees [aires 
par les call:ors, & la chaife y 
ell: tres-grande & fort commune 
en remomal'lt vcrs [a [ource; [es 
bords [om habitez par des Sau~ 
vages gui rrafiguent beaucoup 
en pelleteries; nous paiTames u­
ne nuie a l'embouchure de cec~ 
te riviere. 
Le lendemain, apres dix lieues 

de navigation, nous trouvame.s 
Ie village des Tdmaoas , nous n'y 
renconcrames per[onne, les Sau­
vagess' etanr reeirez dans les bois 
pour hyvemer; nous y fimcs pour­
tant quelques marques pour leur 
faire connoltre que nous y a. 
vions patfe. Enfuite continuant 
n&tre route , nous tombames, 
apres trois jours de courfe) dans 

Riviere l'embouchure de la riviere des 
des L h' .. d 1 11 Ouaba- 01l1104( Z, qUi Vlent e 'El[, & 
chi. qui [e jette dans Ie MiiJiJJipi ~ a. 
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quatre-vingc liettcs de celie des 
Iilinois: c'eft par cecce riviere 
que les Iroquois· v iennent fai­
re la guerre allX Nations du 
Sud. NOlls cabannames une nuit 
dans cet endroit; apres foixante 

, Heues de couree, fllivant tou­
jOllrs n&cre grand fleuvc, nous 
primes terre a un bord habit<! 
par des Sauvages , nommez 
Chicacha. Ce fut - Ia que nous 
perdimes un Fl'ans:ois de n8tre 
fuite, nomme Prudhoml1.e. La. 
recherche que nous en fimes 
pendant neuf jours , n~us don; 
na occafion de reconnoItre pm­
fieurs Nations, & de binr un 
Fort en ce lieu, pour fervtr-aux 
Francrois d'entrepaufe & d'habi­
tation dans un pa'is auffi beau 
que celui-Ia. 

Durant cet intervallc , deux Deux 

d Ch fl' c ChaC-e nos a eurs nrent renccn- fc . ears 
no de deux Sauvages cbicdcha, bienl!:-
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frs des qui leur offrirenr de Ies condui-
~auv.1- d J 'II N gcsChi. re ans eur VI age. os gens 
cacha. encrainez par un efprit de cu:io. 

fire) les fuivirent ; ils furel1t tort 
bien res;us , eniLlite combJez de 
prefens ) & pricz par 1es Princi­
paux de faire en forte que n&cre 
Chef les honorat d'une vifite. 
Nos gens trcs-fatisfaits de ceC 
accueil) en firent leur rapport 
a M. de la Sale, qui le Iende­
main meme s'y nanfporra avec 
dix de fa troupe; il y rcS:Ut tOUS 
les bons traitemens qu' on pellt 
attendre de peuplcs les plus d­
vilifez) & n' eut allcune peine de 
leur infpirer Irs fentimens de 
foumiffion & d'obei{fance pOll I: 

Ie Roy. Ccs Sauvages meme con­
fcncirenr vol on tiers a Ia perfe­
ction de notre Fort. 

Nation Cette Nation ell: fort nom-
dese.I,,· b £i & d'I l:;I,ha. reu e) peut meccre eux lUl -

Ie hommes fur pie: ils ont toUS 
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la face platte comme une alliet-
te, ce q'ii ell: Un trait de beaute 
parmi etlx ; c'ell: pour ceia qu'ils 
prenncnt foin d'appl;ltir Ie vifa-
ge de leurs enfans avec des ta­
blettes de bois, qu'ils appli­
quem fur leur front , & qu'ils 
fanglem fortement .lYec d~s ban­
des: tuutes ces Nations ju[qu'au 
bord de 1 a mer fe donnent cette 
figure : rout abonde chez eux , 
ble, fruits, raiGn, olives·, pou-
les dome.fl:iques , poulets d'Inde, 
olltardes. M. de la Sale y aOiant 
reS:ll de {i bons rafraichtffemens, 
& aprcs leur avoir fait, par reC011-
l10ifiance , pre[ene de quelques 
C('tuteaux,& de quelques haches, 
s' en vine retrouver res gens. En-
fin apres neuf jaurs d'actente, 
Prudhomme qui s'etait perdu Xh~-
d 1 b 0 ,01' 0' me ans e 01S, OU 1 n aVOl[. vecu pordu 

9~e de gibier , revint nous re- ~~~:Jes 
J01l1dre. M. de 1a Sale Ie chargea yiemre-
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joindre du foin d'achever Ie Fort, qu'il 
1':5" Fr:i- nomma de fon nom, & lui en 
5

015
• donna Ie commandement j apres 

quoi il reprit fa route fur Ie me­
me Reuve, vers 101. fin du mois 
de Fevrier. 

Allar- NollS fumes trois jours fans 
d 'b 1 ./ I n;e eau- e arquer; e quatneme, apres 

fee par avoir f.lit cinquante Iieues, nouS 
nnt~m-

bogr. arrivames au village des Cantt: 
, • 1\ •• I , 

Bons 
naile-
1llC1l5 

a peme eumes-nOllS mls pIe a 
terre, .que nous encendimes bat­
tre Ie tambour. D'abord cro"iant 
voir Ies ennemis a nos trou{fes, 
llOUS nous jetrames dans nos ca­
nots, & pafsames a l'autre bord. 
ainfi nous fimes autIi-tot une "re~ 
doute , pour nous mettre a cou­
vert de tome furprife. Les Sau­
vages vinrent no us reconnoitre 
cn canor; nous leur envo"iames 
quelqu'un de nos gens au devant, 
pour"leur prefenter Ie Calumet, 
ils l'ac~cpterent volonciers ,s'of-
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fri rent en rnc:rne terns de nous que f5t 

conduire dans leur habitation, ~~~:I!~ 
& nous promirent tomes (ortes Sauva­

de fecours. M. de la Sale ne ba- ~s 
lanp pas a y alIer; cependant appa. 

l'un des deux Sauvages prit Ie 
devant, pour donner avis de no-
tre ani vee a ceux de fa nJtion. 
Leur Chef accompagnc des 
principaux s'avans;a pour no us 
recevoir; Des qu'il vit M. de Ia 
Sale, il vine Ie faluer d'une ma-
niere fort grave, d'ailleurs ref­
peCtlleu[e; lui oifrit rout ce qui 
dependoit de lui, ~ de fa na-
tion ; & l' a'iant pris par la main, 
il Ie conduiGt dans fa cabanr.e . 
. M. de la Sale marchant avec 
lui, temoigna combien it croit 
fenGble a fes honnetetez, & lui 
fit entendre [on delfein & fes in­
tentions , qui ne tendoient qu'a 
la gloire du vrai Dieu, & a lui 
faire connolere la puilfance du 
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Roi de£ Fran~ois. Etanc arrivez 
au village, 1101.1S vimes une tres­
grande multitude de peu pie, au 
milieu de laquelle croient plu­
fieurs archers r.mgez par file. Le 
Chef, s'dlant quelque terns ar­
recc, de clara a ttlute l'alfembIec, 
que no us ecions envoiez de Ia 
part du Roi de France ,pour 
reconnoitre I' Amerique Sep­
tentrionale ,&. recevoir (es Peu­
pies {OtiS (a proteCl:ion. 11 (e fit 
alors tine acclamation generaIe, 
par laqtlelIe ce peuple partlt te­
moigner (a jo·ie : & auffi-t&t Ie 
Chef a1'ura M. de la Sale de la 
parfaite [ollmillion de tout fan 
peuple al1X ordres du Roi; Ie 
conduiGt dans fa cabanne , & 
lui fit tous les bans traitemens 
poffibles, aUl1i-bien qU'a cetlx de 
(a troupe I oucre cela, il lui fit 
des pre [ens fort conliderables; 
par exempIe, beaucoup de ble 

d'Indc, 
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, d'Inde ,& d' aLltres provifions ne-

o cea"aires , don~ M. de la Sale fur 
fort coment ; aulli-bicn que de 

. to utes fes honneretez. Cetre Na- Ma:ur, 

: cion n'a prefque rien de {auvage; & coii­

~. ils jugent par leurs loix & par tUIJlCS 

1 .' 'ch·· o .. dcsCapo , 'eurs coutwnes; a,cun: Y JOUlt pa. 
~de lPn' bien en particulier, dans 
l' etendue de fa terre. ' 

A huit lieues de-Ia font les Natioo 

k I . d l' d~s A-. A anecal, ant. es, rerres ont Kan-

, plus de foixame lieues: ils fom ceas. ~ 
divifez en plufieurs villages, de 
difrance en diH:a,nce. Les c ana 
nous donnerem deux guides 
pour nous mener jufqu'au pre-
mier ,qu'on appell~ .. :ragengan: 
il eft fiu Ie bard d:utl, HeaVe IF 

nous y fumes tres_-bien re~us: 
a deux lieues de~ celui-ci , nous 
defcendimes en canot a celui de 
Torimllnt ; & a fix lieues de ce 
dernier, dans un aotre appdle 
()k,,()toni. NOLls fumes par tout 

o 
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egalement bien re~us ;,& com­
roe n8cre arrivee avoic de.ja.faic 
du bruit dans couce Ia Nation, 
naus trouvames une fort nom­
breufe aaemblt:e de pcuple daDS 
celui-ci ; ce qui oqIigea M., de 
la Sale d'y faire arborer res Ar-

Armes, mes du Roi, au bruit de nocre 
clu ROI A 'II ' L" 1 1 r d arbo- ro ene. ec at & e leu e 
IeCS au nos armes imprima un tel ref. 
bl uir fl.' 11 a. __ 
de l'ar-' pel.[ , & Jetta une ce e conn\::(-
~llIe,ie, nation parmi route cerre multi-

tude, que leur Chef nous jura 
de la part de fa Nation, l1ne in­
violable alliance. Ce climat, & 

Ctil1'at celui des c"lf" eft Ie meme; :il 
de ,c eft fur Ie 34- degre de latitude: 
f
ilis

, Ie pa'is abonde geneiralemellC 
par tout, en grains, en fruJlS,en 
gibiers de route nature & de cou­
tes efpeces: la temperature de 
l'air y eft merveilleufe; on n'y 
va it jamais de nege , u-es-pel1 de 
glace; leurs cabarmes font baties 
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de bois de cedre , toutes- nattees 
en dedans: ils n' ont aucun culre 
determine; ils adorent to utes Religi~ 
fc d'· . de res 
orees ammaux ). ou pour nuetix Habi-

dire .ilsp'adorent qU'une feul:e taliS, 

Divinite, qui fe manifeftc dari~ 
un cere.lin animal ;.tel qll'~tpt4~ 
a)eu~dongl'~r Qll 'prfliffi, d'e. 
Ie ,q.ererminer; ainti ce Cera., tan.,. 
'" b' f " '. tQt.yn a:u ,tantot un ongnac.,. 

tamAt un chien, ou que1que au· 
tre ; ~and ce Dieu fenGbleeft 
mort, c'eLl: un deu'il univerfeH 
mais qui fe change bien-tt>t en 
une grande jo'ie, par Ie choix: 
qu'its font d'une nouvellt? Di~ 
vinite lllortelle, qui eLl: toujours 
priCe d'ent're les Brutes. ' 

Environ Coixante lieue,s all 
delfous de cetre Nation, font les Taeo­

TllenellJ, peuple qui n~ cede ~i ca~. 
en force ,. ni en beaute de eb .. 
~at a aucun. autre de r Ameri-
'luc. Les Akandils noOus ~~~~7 

J1 . 
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rene des guides pour nOll'S' y 
conduire; nous abt nii~ "eh 
Ganoe ~ ~ou; fuivime~ tbuJdur~ 
le cours du grand fleuvc. Des 

Croeo- la premiere journee nonS com­
di!~~dn J]len~£nies a ~~i,r des .Ct(jco~il~t. 
~ob,e. Ie long du nvage; Ils {(ll'lt" e~ 

tres-grandnombre fur ces bords~ 
&, d'une gro£feqr prodigieufe, 
il y en a de vingt ou creme ~s. 
A voir un animal G monftl1!e~i, 
qui croiroic qu'il" ne vient _ que 
comme un poulet , & qu'il' foit 
~clos d'un reuf; auffi on remar­
que qu'il crolC rous les jour~e 
fa vie." Naus obCerv£mes qu'its 
nollS fU"ioient quand nons les 
pour[uivions; & que 10rfql1c 
nous lcs fui"ions, ils nOl1S pour­
fuivoient ; nous les ecartames a 
coups de fllUI , & nous en [\la­
mes quelques-uns. Le jour fui. 
yam, ccanc arrivez vis-~-vr$" du 
premier villJge des T4enC4$ ~ 
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M. de la Sale me deputa vers,le 
Chef, pour lui apprendre [on Jr­
ri vee , & me donna les deux gui­
des Akanceas, avec deux Abma~ 
glli!, pour me fervir de truche­
ment. 

Comme ce village eftau-dc..: 
la ,d'un lac qui ahuit _ lieutis 
de tour, a demi' lieue du bord; 
il,,1010US falut florter un canot 
d'ecorce pour Ie traver[er, nous 
Ie pa{fames en deux heures~ Des G 

que nOllS ftllnes fur Ie rivage , je ran,& 

fus furpris de voir la grandeur ~iCpo~: 
d 'II I dOl": fi' d tlondl'!. U VI age, & a llpO mon es beau 

cabannes: elles font difpofees a village 

d' d '1' dcSau. Ivers rangs, & en rOlte Igne vagcs, 
autour d' ane grande place; toU-
tes faites de bouffillages, & re­
couvertes de nattes de canne; 
Nous en remarquames d'abord 
deux, plus belles que les autres; 
fune croit Ja demeure du Chef; 
& l'autre lc Temple; chacune 
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avoie envjron quarante pies ell 
quarre ;les murailles eneeoient 
hautes de dix pies ,& epaitfcs 
de deux : Ie comble en forme 
de dome etoit couvert d'ooe 
natte de diverfes couleurs'.: D~· 
vane la mai4"ln du Chef e1<oienc 
une douzaine" d'hommes, armez 
de deini-piques: com me nous 
no~ prefentames) un Vieillard 
s'adrelfa a moi ) & me prenan, 
pat 101. main" ii, me conduilit 
dans un ve1l:ibule, & de-l a dans 
une grande Calle en quarre J pa­
vee & capillce de touS coce~ 
d'une tres-belle natte; au 
fond de cette fale) en face de 
l'entree, etoie un tres-beau lit, 
entoure de rideaux, d'ulle hne 
etoffe ,faite & titfue de FecQCcC' 
de meuriers. Nous vimes fur 
c-;: lit , comme fur un throne, Ie 

i~er Chef de ce peuple ) au miliell 
Taccaa de quaue foIt belles femme." 
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e~1V.ironnc de plus de foixance 
vlei.llards armez de leurs arcs 
& de leurs ftt':ches; ils ecoient 
tout couverts de eappes blan-
ches & fort detiees ; celle du 

. Chef etoit omec&. de certaines 
houppes d'une tonon dliferem· 
ment coloree ; celles des au· 
tres etoienc toutes unies. Le 
Chef portoit fur fa tefte une 
thiare d'un tiffu de jone tres-

. induLlrieuCemenc travaille , en­
ric hie de groifes perles,& rele­
vee par un bouquet de plumes 
differences; tous eeux qui etoienc 
autour de lui, cwient nud 
tete, les femmes etoicnt pa-rees Portrait 

de veLles de pareille ctoWe ; por- desfedm-
r. 1 'd . mes e [oiene lUr eurs teEese petttS cesSau.-

·C!:hapeaux de jone, garnis de vagcs. 

diverfes plumes, &. avoient 
toutes des colliers de perle) de 
beaux pendans d> oreiIle de me-
me, des bralfelets tiffus de poil, 



-168 N Of we lit RtldhO# 
& pluficurs autres bijoux, q\ti 
relcvoient leur ajufterr.entj ex, 

·les n'etoicnt pas rout-a-faitno~­
. res , mais biLes, Ie vifage un 
peu plat, les yeux noirs, bril,. 
lans, bien fendus , la taWe fi­
ne , & (Jegage~, & to utes ine 
parurenc d'un air riam & fo~c 

- enjoiie. _ 
S · 1" 1\ h ' urpns, ou p utot , ;umc 

des beamez de cette Co ur fau-
Dif- vage, j'adrcffai la parole a ce 

COlma- venerab:e Chef, & lui dis au 
dree,lfihi: f nom de M. de la Sale, qu' aiant 
au c l'h d>A , d I de ccs onneur etre envo'ie e a 
Sao va- part du Roi de Fra/Ju, Ie plus 
gcs\, puiffant des Rois de la terre, 

pour reconnoitre tomes les Na­
tions de l' Amerique, & pour les 
inviter a vivre fous la domina­
tion d'un fi grand Prince, nous 
venions leur o,ffrir notre allian­
t:e & notre prvteaion , [OIU la­
quelle coutes les Nations d' en-

. haut 
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hauts'etoiool! deja rangees~. Q}\lCl 
fi nous pretendions DOUS 6ta~lir 
dans:ce pa'is,' cetoit moins pour 
les at[ujectirfIJus un joug ngou~ 
lleuX ,que poW: :les, m~nteni.t 
tOlis.par 1a force/de m!)s: .arm:r:s). 
dans les bornesde leurs po1f¢[;;'; 
lions ,& 'pour leur [.lire p.uc de 
n()s plus heaux Arts & de nos 
r~"he/les; moins pour leur ravir­
leurs crUors , que :pout leur ap~'T 
p~endr,ea s' en ~et'ir';m()ins pour 
leur ()ter leursterres ,q~e pout,i 
leur enfeigner a les bien culti­
ver, & pour leur ouvrir pa.r la, 
~J.'Vigatiun Ie COIJlmerce d~ .n& .. 
~res,,:moins entin.pour ~trekurs' 
S6atTerains & leurs Mlltr~slque 
pour ecre leurs amis & le.lcsfre .. 
reS. 
, Le Ch~f apres m'avoir acten';' 
nvemellt eCQune, & \JDde' nos 
Ahen,,<?;uis l,ui~ail:l1CelKp~tque' i~ Sa r~~ 
kns de 1Dou&(~s:.r'lll'~mbral- l'0illc. 

p 
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fOI, ~& me ~epondit d'_un air clou" 
/!X. riant 1 que fu): Ie rapp~rt que 
je lui faifois de la grandeur de 
n4Jrre Mon:arque_,' il avoic deja: 
con~u pour fa MajeM; CQus Ie,: 
f~ntimep.s de veneration ~ del 
refpplli qu'on devoir a un fi 
grand Prince ;:qu'il auroic Ic 
lendem.ain l'honneur de voir M, 
d~ la Side , & de l'en. affurer 
plus parriculierement. La.-.deffus 

PrcCel)S je lui oftris de la part de M, de 
qU'OD l~ Sal@, un:! epee clamafquini:c 
'lli fi~, d'or & d'argcnt, quelques etuis 

garn~s de rafoirs, ciCcaux & . 
Comeaux, avec quelques bouteU-; 
les d'eau de vie. Je nc Caurois at. 
fez exprimi:{ avec quelle iOle it 

Une de r~ut to~_ceS petits preb:ll}s:"Je 
fa fc~' m'apper~LJs cependant qu'unc' 
mes IC- d fc C ., , 
moi- e es rcmunes mamant une pane 
gnemfi- de -cifeaux ,l!l, en admjra.l1t: la 
ilement , fc' , d 
'e defir. pJoprete ~.J\1e OUtlOSt. e terns 
qu'c11ea en. terns, & (¢Dlbloit_ m'en de. 
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man<ler amant; Je pris mon d'avoi[ 

[ems pour m'approcher d'elle, ~~,ed~al­
& aiant eire de ma poche un cilealllC. 

petit ctui d'acier travaille a jour, 
ou it y avoit une paire de. ci-
[eaux J & un petit couteau d'e­
caille, & faifant femblant d'ad. 
mner ia blancheur & la fineffe 
de fa vefte, je lui mis finement 
l'tStui dans la main: En Ie rece-
vane die Cerra fortement Ia 
mienne , & me fit cOl1cevoit 
par-l:l , que ces femmes y.' ont pas 
tout" f"it Ie CfZttr fa/lovage, & 
qu'elles pourroiem bien s'appri­
voifer avec l1:lOUS. Une autre de {Tneaft­

Ia. compagnie, qui n' emit ni ~~<:<d~~ 
moins pro pre , ni moins agrea- mallde 

ble que celle·ci, nouS ecant ve- d:, e. 
o • d C d p"'gles. nu )0111 re, me nt enren rc, en 

me montrant les epines qui fer­
voi~ d'aru.che a fa juppe, que 
je lui ferois plaiiir de lui donner 
4cs epingles; je lui ep donnai 

P ij 



J7Z. N ollvelle Rt/ation 
un rouleau de papier garni , avec 
un t:tui d'aiguilles, & un de d'ar­
gent. Elle res:ut ces colifichets 
avec une jo'ie cout-a-fait grande: 
j' en donnai autant aux deu~ au-· 

~o!lie[ tres. La mieux faite & la plus ai. 
~egrof- mabIe,alJm pris gar de que J'ad~ ,cs pe'-
les "f- mirois un collier de groflcs perles 
fere &L qu' eUe porcoit a [on cOil) Ie de-
acceptc, h f': 1'1 I' a:' rae a mr . leure, & me onnt 

d'une maniere fort honnete; je 
me defendis quelque terns de Ie 
prendre; mais COlOme Je fis re­
flexion que Ies perles fone alfez 
communes parmi ces peuples, & 
qu'on en pefche une grande 
quantid: dans Ies mers voiGnes, 
je l'acceptai apres quelques in­
fiances; en revanche je lui don­
nai dix bra£les d'une ra'ade 
bleue, qu' elle efl:ima pour Ie 
moins aurant que fon collier. 

!:~l Cependant commele jour 
declinoit, je voulus prendre COD. 
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ge du Chef de cette Nation; par les 

, 'I ' fi d' SAUVa.-mats I me pna ortement at- oes 

tendre au lendemain ,.& me re· <> • 

mit entre les mains de quelques-
UDS res Officiers, avec ordre de 
me f.lire bonne <-here. Je n'eus 
pas beaucoup de peine a me 
rendre a fes offres; & l'envie que 
j'avois d'apprendre leurs mceurs 

. & leurs maximes, me fit reaer 
avec plaiGr. On me conduiGt 

,d'abord dans un appartemenc 
meubli: a peu pres comme celui 
du Prince: on my donna une col­
lation melee de gibier & d~ fruir, 
je bus meme quelques liqueurs. 

Pendant ce terns-I?! je m'en- leur 
tretenois avec un vieillard , qui de.ol .... 

me f.arisfie fur tout ce que'}' e mwt 
, ' pour 

lUI dem;mdois. Pour ce qut con- leur 

cernoitleur Politique, il me die c.hc£ 
qu'ils ne fe gouvernoicnt que 
par la Ceule volonte de leur 
Chef; qu'ils Ie reveroient COlU-

P iij 
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me leur Souverain ; qu'ils recon­
noiffoient fes enfans com me fes 
legitimes Succdfeurs ; que lor~ 
qu'il mouroit, on lui facl"lhoit 
fa premiere femme , (on pre­
mier M."dtte-d'hotel , & Villgt 
hommcs de fa Nation, pour 
l' accom pagner dans l' autre mon­
de: OE.e durant (a vic, per(onne 
ne buvoit dans fa taile , Hine 
mangeoit dans fonplat, ni n'o­
feroit paffer devant lui quandil 
marche: qu' on prend (oin non 
feulement de 1letto1l:'r Ie che­
min par on il palfe', mais de 
Ie joncher d'herbes & de tleurs 
odoriferantes. )' obfervai dans 
Ie peu de tems que je fus en fa 
prefence, que s'il parloit a quel­
qu'un, avant que de lui l'epon­
dre , il faifoit de gracds hurle­
mens; Je priai ce bon vieiHard 
de m'en dire la rairon : il me 
dit que ces hurlemens l:toient 
des marques d'admiration & de 
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ref'pea. A l'egard de leur Reli- teur 

gion, il me die qu'ils adoroienc ~~~: 
I~Soleil, qu'ils avoienc, leur~ 
Temples, leurs Auee1s & leurs 
Pretres ; ~ dans ce Temple 
its y en~retenoiene un feu per­
pe~uel , comme Ie fymbole du 
Soleil ; qU'a to us les declins de 
1a Lune, ils porcoientpar for­
me de Sacrifice" a la porte du 
Temple, Un grand plat de leurs 
mets les plus delicats, done leurs 
Preeres font une offrande a leur 
Dieu j & qu'en[uite ils l'empor­
(OieDe ,chezeI).xpour' en faire 
grand' -chere.' 

A l' egard de leurs Cor.ttimes, Lms 

I P ' , 'I eOUUI-que tous es nntems 1 s vont meso 
en troupe dans que1que lieu e­
Carte, defricher un grand ef. 
pace de terre, qu'ils piochellc 
tous au fon du tambour; qu' en~ 
fuite ils prennenr foin d'appla .. 
nir 101 terre) d'en faire un grand 

P iiij 
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champ, qu'ils appellent ItDt'~ 
fort, ou It Ch4mp de t'e/prif. 
En cffec, c'eH-Ia qu'ils vone en­
tretcnir leurs reveries.·, & .atten­
:dt:e+ Ies intpirations deleurprS~ 
-ten due Divinitc. Cepen~ant 
comme tou~ les ans eec exerci. 
ce ie renouvdle, it arnve qu'ils 
·d6fl'ichcl1' infcnfiblcment tomes 
-leurs ·cerrces j & qU'elks' leur 
rapportcnr pinola de plus grands 
rc/CI111s. En Autol11ne ils cueil­
lent leur ble d'Indc; jls Ie gar­
ilene dans' de grands panniers 
jUI'p'a- Ia pt:,etnic-rc Lune du 
mois de 1 uin de I' .rnnec filivan:­
tc. En' ce tetns-l~ les famiJ.les 
s'atfemblent, & chacun invi.:. 
te res am is au fes voiGns a 
-venir manger de bons gateault~, 
-a -qUai ils joignent de la vi:rn;. 
-de, &: ainfi ils palfent la ;ournee 
en f«rfiins. - , : ,;;' ,: 

Voila tOut cc que je pus ap-
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prendre ce jour-Ia de leur Re­
ligion , de leur Gouvernement 
& de leurs Cout'lmes. Le len­
demain ,·'eus la curiuhce de voir L 

, ~1]r 

leur Temple avant mon depart, Teple:. 

Ie meme vicilbrd m'y accom­
pagna: La ftruLl:ure en dehors 
·en eft toute femblable a celie de 
la maifon du Chef; II eft en­
ferme dans Ie circuit d'une gran-
de muraille, I'efpace qui eft en­
tre-deux, forme une efpcce de 
parvis, ou Ie peuple ie prome-­
ne; on voit au deJfus de cette 
muraille un grand nombre de 
piques, fur la pointe defquelles 
Q11 met les teteS des ennemis, 
ou des. plus grands crimine1s: 
Au deJfus du frontifpice on voit 
.un gros biHoc fort cleve, entoll­
re d'une' grande quandtc de 
cheveux, & charge d'un cas .de 
chevdures en forme de [rophee-. 
Lededans.du Temple n'eftqu'u..-
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ne ncf peinte au bi garree en 
haut par taus les coeez, de piu­
fieurs hgures differences. On 
voir au milieu de cc Temple un 
grand fo"ier qui tiene lieu d'a~­
tel, au brulcnt touJoors troIS 
groffes buches mifes de boue 
en bout , que deux Precres reM 
Vetus de grandes cappes blan­
ches, prennenc fain d'attifer. 
C'eft autour de eee Aucel en­
flame , que toUt ie monde fait 
fes prieres , avec des hutlemens 
excraordinaires. Ces prieres" fe 
font trois fois Ie jOlU', au l~r 
du Soleil, a midi, & a fon call­
cher. On m'y he remarquer un 
cabinet menage dans la murail. 
Ie; Ie dedans m'en parut tres­
beau, je n'en pCis voir que l~ 
vouce, au haut de laquelle e­
toient fufpendus Ies corps de 
deux aigles deplo"iees & tour­
nees vers "Ie SoleH j ie demaDdai 
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~ Y entrer; mais Ion me dit que 
c'etoit-Ia Ie Tabernacle de leur 
Dieu , & qu'il n'etoit permis 
qU'a leur grand-Pretre d'y en­
trer. J'appris cependant que c'e­
toie-Ia Ie lieu defl:ine pour fa 
gardc de leurs trHors & de leurs 
richeifes , comme perles fines, 
pieces d'or & d'argent , pierre­
ries, & meme plufieurs mat­
chandifes europeennes, qu'ils 
trafiquent avec leurs voifins. 

Apres avoir vtt toutes ces cu­
'Iiofitez, je pris conge de ceux 
qui m'accompagnoient. Je m'en 
retoumai avec mes deux inter­
pretes vers M. de la Sale, a qui 
je rendis un compte fidele de 
tout Ie bon traitement que j'a­
vois res;tt du Chef des Tacuclls, 
de fa magnificence, & fur tbut 
de la difpofttion ou iI etoit de 
reconnoicre l'autorite au Rai. 

nil,.! '1 Leur .~ que [ems apres, no us \e Chef 
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va vili· vimes arriver dans une pi roque' 
terM. '6 (i d b de Ja magm que, au on u tam our 
,sale. & de 1.1 mutique des femmes qui 

l'accompagnoient ; les unes e­
toient dans fa b~rque, les al'tre, 
voguoient a cote de la fienne. 
M. de la Sale Ie re~ut avec Ull 

refpee\: mele d'un certain air de 
gravite, qui l'epondoit au cara­
aere qu'il devoit foucenir en 
cetce' rencontre; il Ie remercia 
de l'honneut de fa vi£ite, & lqi 
temoigna qu'il ne la recevoit 
qu'au nom du Prince, de la paIt 
duquel il ecoit envo'ie; ~e ne 
doutant pas qu'il ne fUt dans les 
fentimens de reconnoi~re La 
puifbnce, ill'atfuroit de fapr~ 
teaion & de fon amitie ro'iale. 
Le Chef des TIlCIICIlS rcpondic:, 
que ce qu'il avoit appris de 11 
grandeur du Roi des Fr4nroiJ;) 
& de. Ia valeur de fesSuj~ts., 
DC lUl avoit pas permis de balan-
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~r un moment liu les homma­
ges qu'il venoit lui rendre en fa 
perfonne; & que tOUt Souverain 
qu'il etoit, il fe Coumettoit vo­
fantiers a la puilfance de n8tre 
grand Roi, & qu'il {eroit ra­
vi. de. merirer par fes fervices 
n8tre proredion & notre allian­
ce. Aprcs ces protell:ations d'a­
mirii: de part & d'autre , ils fe 
lirene des preCens recipfoques. 
M. de la Sale lui otlrit deux 
braKes de raCade, & quelques 
chuis pour Ces femmes. Ce Chef 
des Sauvages lui donna fix de 
fes plus belles robes, un collier 
de pedes , une piroque toute 
remplie de munitions & de vi­
vres; apn~s quoi l' on apporta une 
douzaine de caraff'cs d'eau de 
vie preparee avec Ie eucre & Ie 
noyau d'amande& d1abricot. La 
Sante du Rai y fur bue au bruit 
de n.:Jtre artiUerie; en{uite eel-
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Ie du Chef des Tacucas; apres 
quoi il remonca fur fa piroque. 
& s' en rerourna tres-comeD[. 

Nous rellarnes encore fur ce 
bord toute la journee; nous pd­
mes hauteur) & nous nous trou­
v~mes au vingt-cinquieme de­
gre de latitude. Le lendemain. 
2.2.. Mars de la rneme annee 1683' 
nous allimes coucher a dix lieues 
de-lao 

M. de Ia Sale) a'iantappers;u 
nne piroque qui venoit nous re­
connoitre) m'ordonna de lui 
donner 1a chalfe. Je courus d'a­
bard vcrs dIe; mais comme fl:. 
toi~ fur Je point de 1a prendre, 
plus de cem hornmes parurenc 
(ur Ie bord de l'eau) l'arc bandl:, 
[OUt prets a nous tirer. M. de la 
Sale me lit faire figne far de 
grands cris) de n'alIel' pas ou­
tre • & m' crant auffi-c8t venu 
foindre avec fon m~de, nous 
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a11~mes . nous camper vis-a-vis 
a'eux , Ie moufquet en jOi.ie. 
£;:ene· concenan,e les a'ianc e- . 

, tonnez,ils mirenc les armes bas j 
l!?je fus fur Ie champ comman­
<¥pou~ leur <Iller porter Ie Cd· 
/Um,£t. Aprcs les avoir abordez, 
je leur offris Ie collier de paix j 

ils l' acceprerent de bonne grace, 
m'embraifel'enc , &; me nrene 
conno.itrequ'ils voulQiem etre 
de nos amis. M. de la Sale,a'iane 
l'~mal'que la maniere obligean­
te dO.:lt ils rn'avDient re~u , vine 
nous joindre au meme bord; 
AUtfHot ces Sauvages,l'a'iant re­
C~lOn:U pour noere Commandant, 
lui rendirenc toutes fortes d'hon­
nems. 11 leur t~moigna qu'it 
n'exigeoit rien d'eux qu'une re· 
connoitfance & qu'une foumi[· 
lion volontaire aux ordres de n8· 
t(egraijd Monarque : a quoi it 
afouta. l'e~~~,p)e: des Nations fu-
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• perieures ) & fe fcrvic des m~­

mes rai'fons dont il s'ccoic fervi 
en de pareilles occafions. lis lui 
repondircnt qu'ils avoient l<:.ur 
Chef, & qu'lls ne pouvoient' 
rien faire que par fon ordre-;' 
qu'ils s'off.oient de Ie faire ve­
nir vers nous , ou de nous con­
<iuire jufqu'a (on habitacion. M. 
de la SJlf" toujours fort aife de 
reconnoitre Ia fituation ) Ies 
It,reurs , & Ies facultez de tou­
res ces Nations) prit ce dernier 
parti. Leur village ccoir a qua..;· 
tre gran des lieues du bord dlt' 
flcuve ; nouS n'y fUmes pas plu .• :· 
tot arrivez ) que Ie Chef vint 
nollS: re£evoir: It nous condt1i~ l 
fit dans fa cabannc, ou il nous re-' 

h 
gala tres-bien. C'ctoit Ie Chef 

Nac e$ d' IN' d pana- e a, at,lOn es Naches. Ce 
'"'' en reople eft partage en deux do.;. 
deux ,., '['" 
dOd'li- mmatlons j:ce e-ci erOIr la mojn .. 
uuoDi. dee sleurs tenes fie vont pas a 

plus 
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plus de vingt lieues a la ronde; 
& leurs plus grands revenus fe 
tirent de la' pe[che des perles~ 
qu'ils vont faire avec des pir07 
ques a la mer. 

Il y a panni cette Nation un 
'fOrt grand nombre de pto1'lgeurs, PIon..; 

qui vone au fond de l'eau cher- geu.:s" 
cher aux pieds des rochers ces 
precieules ecailles. Les jours 
qu'il fait beau, on voir, Cur les 
avances des roc hers , ce tiche' 
coquillage s'ouvrir pour rece-
voir la ro[ee du Ciel. Cetre ro-
fee fait ec10rre au dedans de la :;;~:-re­
nacre " les premiers (TermeS de fOIment 

o d les l'eJ;. la perle, comme amant e pc:- Ics •. 
tits grains blancs, forcement ar­
tachez, a [a coquille: ces grains, 
groffillent peu a peu, & acqui~ ... 
rCl'lt, enfin avec leur blancheur " 
.me parfaite durete. Von re-· 
marque que les perles qu'on tire 
~u fond de la, mer" ont. fea.U! 

Q... 
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plus belle que celles qU'OD trou. 
ve fur Jes rochers ; que Ie Soleil 
en ternit l'eclat , & que Ie ton· 
l1lerre en etoutfe les femences. 

Ce petit Prince en off"rit/quel­
ques douzaines d' entieres & d'af­
fez grolfcs , a M. de la Sale,qui 
lui dllhna en revanche une ha. 
che , .une marmite , & quelques 
couteaux. Nous res;umes encore 
de leur part quelques provHions; 
& apres avoir rene-la un jour 
c:ntier ) nous en partimes Ie len­
demain tres-fatisfairs les uns des 
aurres. lis nous donnerent deux 
guides pour nous accompagner 
jufques dans ramre Nation do 
meme nom ) qui eft dix liems 
plus avant dans les rerres. Pen­
<,lam ce terns-la, M. de la Sale 
renvol~ deux de fes gens porter 
de nouvelles provifions a ceu" 
qui l'attendoient au bord de 
reau ~ avec ordre de faller at. _ ..J 
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cendre dix lieues plus bas,le long 
du fleuve. 

Nous etant done mis en che- Autre. 

min" fous l:i conduice de nos :;;:J~~ 
nouveaux guides , nous arriva- N",hlS~ 
mes Ie foir meme au grand vil-
lage des N tlches. Cettc Narion 
peut facilemene mcrcre en tout 
tems trois mille hommes fous 
les armes. Leurs terres Cone rres~ 
bien culrivees , portent· du ble 
d'lnde, de toutes fortes de fl'uits, 
des oliviers & des vignes. On 
y voit de va£l:es prairies ,de 
grandes forets , de routes forces 
de beRiaux ; la pc[che & la 
chafft: font leurs occupations&; 
leurs richelfes. 

Le Chef nous y res;ut avec 
beaucoup de jOle ; nollS ht de' 
fort beaux pre[ens , tant de per­
les que de vivres, & 110US re~ 
gala de tout ce qu'il avoic de 
meilleur. Le lendemain de n&~ 

Q,..ij 
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tre arrivee, nOlls 'i arbor~mes. 
les A[mes du Roi, au bruit de 
nos mouli.lucrs ) apres quoi BOUS 

primes conge de lellT Chef; qui 
nous atrura de fa parfaite foumif... 
fj.on, & nous all ames reerouver 
nos g~ns avec de nouvelles pro­
vifions. 

Etanc renrrez dans nos ca.­
noes, aprCs huit Iieues de na­
vigation, nous nous trouvames. 

couroas au village de Coroa!. Le Cbef. 
VI ago 
.ida,,- nous Y he Ie mt:me accueiI, &. 
vagos. nOllS rendit les memes. homma-

ges que Ies alltres. 
Le Iendemain 27. Mars 168~. 

nous cabannames a I'en.bou-
. c"hllre d'une grande riviere, qu1 

la Sa- "\tienr de I'OUefl:,. nommee 14 Sa­
blon- bJom, .. ·ere. A dix lieut:s de-la.: 
nicreria. 1\ 

vjoloni Continuant no[r~ route ,. nous. 
viree en trouva: nes que Ie Reuve (e par:­:C;.l tageoit en trois canaux. Je pris 

celui. de la droite .. M de. 1a Fa-
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·r~c celui de la gauche, & M. 
de la Sale celui du milieu. Nous 
Cui vimes chacun notre canal, 
environ dix lieues, & peu de 
terns apres , nous nou, trouva.-
Ines reiinis par une efpece _ de 
confluem fur Ie meme fieuve. A 
;peine eum~ - nous. (ait fix 
lienes enfembIe, qut~ notls ap_ 
per~umes des pefcheurs fur I.e 
bord de l'eau: c'eroient des 
61uiml'" iJ.{a.f., Des qu'ils. nOliS vi: Q " '. 
~ . 111m--
rem approcher, 11s allerent a- pi{f~ 
venir leurs gens; au!li-t&t nOlls 5.1uva.­

entendlmes baetre Ie tambour, ges. 
& Ie ri"vage fut borde de Sauva. 
ges armez d'arcs & de tl~ches; 
nous voulilmes envo"ier quatre 
Frans;ois a la decouverte, mais 
ils furent rudement rcpolllfez a 
force de traits;. quaere de nos 
Sallvages \'oulurent s'avancer de 
meme, ils furem egalement trai~ 
.[cz. de forte que M. de la Sa-
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Ie ne voulant rien rirquel~, k 
n'ceane poine d'humeur a forcer 
ces gens-!a, il trouva plus a 
propos de les laiffer en repos, 
que de paffer outre. 
A douze lieues des ~;hipiffi.f, 

nous tombames fur 1a droite, 
Tang~- dans Ie village de Tllngilw) i t:;tl

- nous Ie trouvames pille, faccage 
& quantiec de corps morts en­
taffez Ies uns fur lcs annes. Ce 
fpectacle nous fit fremir, & ju­
geanc bien qu'il nc faifoit pas 
bon fur ces rivages, nous palfa­
mes plus loin; & apres dix liel1e~ 
de chemin, nous commens:ames 
a nous apperccvoir que l'eau 
ceoie falee , la plage nom parllt 
plus erendue, & toute feinee de 
coquilles differemment"fjgurces, 

.les unes en gondotes, les ;mtres 
en poinces [pirates ) & tomes 
oroees de pluGeurs couleurs. 
NallS allamcsplus avant) & a". 
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;pres unt: heure de navigation, 
nous nous mimes en un canot 
fur la mer , no us Coto'iames Ie 
rivage, environ un grand "'}uare 
de lieue, pour mieux connoitre 
les bords , & nous revinmes en­
:lin prendre terre, a l' embouchu­
re de notre tleuve. 

Ce qui arriva Ie 7. Avril de TermC' 

l'annee 11)83. D'abord notre pre- de I~ 
, r' fu d d n;lV!f;a.-IDler 10m t e ren re graces tion.. 

aDieu , de nous avoir fi heu­
reu[ement conduits ;u[qu'au ter-
me de notre vo'iage) apres plus. 
de huit cent Iienes de naviga-

. rion & de courCe avec fi peu 
de monde, fi peude munitions, 
& au travers de tane de Nations 

'barbares, que nous n'avions pas 
feulement decouvertes, mais en 
quelque fa~on [ourniCes. N~us 
chantames Ie Te Dellm; enCUltC 
de quoi, porrant nos canots & 
~&tre equipage fur des traineaux,. 
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nous all ames eabanner un pets 
au detlus de Ia p!agc, po~r DOUS 

mettre a couvert du reflux qui la 
couvre route eneiere) apres l'a­
voir Iaiifee a fec pendant fix 
heures. . L 

Alane choili Ie lieu de 118C1iC 

nouveau eampement, DOUS at­
tachimes URe Croix au hauc d'un 
gros arbre. & nous y arbora:­
mes Ies Armes de France; apres 
quoi nous eonfiruisimes trois 
ou quatre eabannes auprcs, au 
milieu de quelques retranche­
mens. Enfuite M. de Ia S<11e prit 
fes points de hauteur pour de-

M·IfiC- rerminer l'embouchl1re du M1)­
lip:' }oIlJiffipi. Les EfpJgnolsqui l'avoie~t 
ettJ
h 

bOll inutile,nenc eherehee) avoient 
f; lire. d ' . d " fl 1 . ep onne a ee euve ~e nOID 

del Rio a{condido : Selon Ie caI­
cuI de M. d~ la Sale) e'efi eD­
tre Ie 2..2.. & 2.3. dcgre de l.lcitl}. 
de, qu'il fc j ecce dans Ie Gol phe 

Mcxique 
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Mexique, par ungros canal qui, 
a deux lieues de largeur , qui 
ell: profond> &: tres-praticable. 
Av.ant que de quitter res bords, Ses 

M. de la Sale voulut un ,peu les bords. 
reconnoitre.IleIl: conll:ant qu'au. 
pres de la mer ils font inhabi­
tables, tant.a caufe des frequen. 
tes inondations du Printems J 

que pour la fterilite de la plage. 
Ce n'ell: par tout ce pals, que 
cannes , ron.ces • & bois ren­
verfez ; mais environ une lieue 
& demie dans les terres, c' eIl: 
Ie plus beau [ejour du monde; 
grandcs prairies • bois francs, 
remplis de me~Tiers) noters, 
chall:aigners. On y voit des cam· 
pagnes couvertes de routes [or­
tes d'arbres fmitiers, d'orangers, 
de citronniers,de grenadiers; des_ 
coteaux chargez de vlgnes; des 
champs qui portent deux fois 
ran du ble d'Inde. On voir 

R 
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dans les et:.1ngs ,ou fur les rivie­
res,coutes fortes d' oifeaux aqua­
liques t comme canaras , oyes , 
m.lcreufes, plongeons ; dans les 
bois &. dans les campagnes tou· 
tes forces de volatiles, perdrix, 
f.lifans ,cailles; d'animatlx a qua­
tre pies de toutes efpeces,fur-touc 
de gros bceufs qu'on appelle ci-

Cj~ol.u, b~14s; ils fOl1tbeaucoup plw gros 

d"rl'ece que ceux dont nou& avons deja 
e r;co, . , .. 

ba:~f. parle,& bolfus depUis Ie chIgnon 
du COlI, jufqu'au milieu du dos: 
ils paiifent dans les cannes, eSc 
s'attroupent jufqu'au nombre de . 

Comet quinze cent. On en fait la ch:.1tfe 
~~e;h~;~ d'une maniere alfez partituliere; 
Ii:. Comme ils font au milieu de ces 

cannes dans des forts impene­
trables, les Sauvages font un 
grand circuit autour , & Y met­
cant Ie feu par divers cocez, fur. 
tOUt quand Ie vent fouffie un 
peu plus fort qu'a l' ordinaire • 
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dIs eXcitellt. un grand~ncelldie~ 
tout l'~ir eft d'abordrempli de 
<fumee., laquell~ fe change 
en Bame en un moment .j & la 
Irapidicc:: du feu jointe au bruit 
'effro:iable que fait cette for~t 
fragile 8;[. brulante ,jette l'epou­
vame dans Ie troupeau. Ces gros 
:aa:ufs dfraiez fUlent de toute. 
parts .; les Sauvages perchez de 
difrance en diftance fur des ar­
.;bres ,dardent les uns,arentfur les 
autres, & en font une bouche­
-rie incrolable.Par un hazard 
fortune, les Sauvages Tangihao. 
-.!<!!inipijfas, Naches, ( car plu­
:fIeurs Nations fe joignenten­
femble pour cette chalfe) 6rent 
une chaffe pendant n8tre [ejonr, 
& nous, Y pro6clmes de trois gros 

'hreufs, qu~ils nou& abandonne­
:rent.; & ks a'iant depecez, nOU$ 
'en fimesbonne-chere pendant 
..trois jours, & ·nous en eumes 

R ij 
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encore de reUe pour Ie jour de 
notre depart. ' 

M. de la Sale voulant a11et 
faire part de fes decouvertes a 
M. Ie Comte de Frontenac, & 
deli rant confirmcr Ies peuples 
qu'il avoit reconnus,dans 1<.$ bons 
fCl'ltimcns ql1'ils avoieri.c deja 
con~t1S peur notre Nation, reLO:.. 
Iut de remonter Ie meme fleuve 
vcrs Ies Ifiiriois; de -13: regagner 
les Lacs, pour aller a ~ebtc, 
& en[uite faire voile en France; 
a delfeiA d'ioformer la COlir de 
fes vOlages & de fes decouvertes. 

L'onzieme d'Avril de la me~ 
me annee 1683.nou6 nous rem .... 
mes en carior fur ie meme fleu. 
ve: Nous ctioO') au nombre de 
foixante per[onnes. Comme ell: 
lleuve, environ cinquante Iieues 
au deflw de lia met", fe divife 
en trois grands canaux , qui fe 
reuAUfent en un feJ.ll J nous ar,. 
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i-i dOles des la premiere jOllrnee 
au confluent de ces trois bras, 
& Ia fixierne apres ) a la point~ 
de fa divifion. La les vivres a'iant 
commence anous manquer ) il 
falut pourvoir a cette neceffite. 
N &tre premiere refI'ource furem . 
les Crocodiles; nous en warnes ~rloc;!, 

) (]l esu:r-
d abord deux d'une mediocre vent de 

grandeur; Ia chair eneil: ferme, oourri-

bl 1 d' b ~ tUle. lane Ie & un tres- on gour; 
elle a Ia fermere du ThOll, & la 
douceur du Saurnoll; nOllS !lOllS 
en regal ames pendant quelques 
jours , mais Ie courant du fleuve 
rious paroiffant de, jour, e,n jQur 
plus rapide, nous filmes obligez 
d'aller par terre, & de condui-
,re n8tre equipage avec des 
traineallX jufqu~aux ~uinjpijfas. 
,Comme ce peuple nous ·avoit 
nes-mal res:u en ddcendant, 
nOllS crilmes devoir prendre nos 
~efurespour nous Ie rend[~ 

R iij 
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plus traitable; c'eft pourqt.loi-
110US envo'iames deux "den" .. 
guis, & deux Lou!s a la decou­
verte. Ccux-ci n'alant rencontre 
«{lie quaere femmes, DOUS les 

flU3lre I r.' #.. C fc:mmu amenerent e IOJ[ meme. et-
c1es, , te capturenous fir- plaiGr, 8f 
~1~I.nl- nous efiperames pouvoir par.!a. 
I'.flat. , 
~r:(~5. redUlre ces Sauvages a toue ce 

qt1e nous voudrions. 11 ell: vrai 
'lue nOUgen ufimes a l'egard de 
~es femmes, avec touce la difcre­
tion & l'honneeete poffible; & 
Ie lendemain nous etant appro­
chez de leur village, nous le~ 
en reovo'james une avec quel .. 
ques prefens, pour leur temoi. 
gner que DOllS ne voulions que' 
leur amitie ) & quelque Cecours.. 
de vivres~ Elle leur 61: montrc 
de quelques paires de cifeaux', 
de quolqut's COllteat1X que oous 
·lui avions' donDez ; leur fit rap­
port de notre bon trajeementJe, 
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de nos intentions. p'abord qua­
tre des Principallx de leur Na­
tion vinrem nOllS apporter quel­
ques munitions,& nOllS inviter a 
l'enir nous rejoulr dans leur habi­
tation.Nolls remimes les trois au~ 
tres femmes entre leurs mains, 
(;omme nous les ayions priCes; & 
no us nOllS a pprochimes d' eux, en 
no us tenant toujours Cur nos gar­
des. Des q~e nous fttmes arrivez 
a leur viIlae:e,ils nOllS preCente- c 

~ ara'~ 

rem de leurs fruits, & quelques am 
oiCeaux <i~ rivlcre <:lae~ bien ap- d,speUl-

A A' - A • pte" 
pr~t~z.pr~s nou~ ~tre reolIS ,- I,O.r.ez 
IlOUS nous retir~.O}c:~ enyi,ron,(jeij.t ~I;ni-

, 1" b A riJJas· pas a ecart,. & C!1 ~,J;,m;tmes ce . 
foir entre leur viU;lg,e & Ie flell-
ve. Des la pointe du jour ~ C&S 
_ trait res- DOllS envirp1lncr.ent , ¥ 
nous attaquerent; mais ils ne 
,nous trouverent point endor­
mis'; nous aviolls fait fentinelle 
IQute 4 nuit) & des leur pr~": 

- R Hi) 
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miere approche, nous f8:mes eri 
ttat de les repoulfer ; nous en 

. jettames d'abord cinq ou fix par 
terre , Ie refie prit la fuite ). & 
les a'iant p.mrfnivis ) nouS nous 
contentames d'en tuer encore 
deux au trois antres , & leur 
chevelure nous (ervic a faire un 
trophee. 

Dela n01.13 poulf'a:mes jufques 
aux Naches ; nous Y" avions ca­
che di.l ble d'Inde en defcen­
dant) nOLlS I'y retrouvames en 
fort bon etat; Ie Chef nous y 
vint aulli-t8t recevoir. M. de 1a 
Sale, apr€s les premieres civili­
tez, lui prefenta les chevelures" 
des .f!!..!!.inipiJIas ,Ies plus grands 
~nemis de fa Nation. Ce pre­
,{enc ne lui deplut pas, & lui fie 
concevoir que nous n'etions pas 
gens a nous biffer infulter impu­

. nement. II nous fii: d' abord pre­
fencer quelques Iafraichrtfemens)o 

~ " 



de l'AnuritJue Sept. wi 
1I!ue nous aeceptames volontiers.. 
CependQnt nous primes garde 
'qu'il n'y avoit point de femmes 
dans leur village; ce qui nous fit 
foup~onner quelque mechant 
deffein de leur part: Nous man· 
gions & buvioIJS a bon compte, 
comme gens qui ne fe melent 
d'e rien , cependant fans quitter 
nos armes. Quelque terns apres, 
nous vimes arriver a la tile grand. 
'nombre de combattans j nous 
no us mimes d'abord en defenfe; 
-Ie Chef n'ous pria de ne point 
·entrer en aUClme defiance. II 
s"avan~a vers fes gens ,Jettr com-

-manda de fairealte- a une c;:er­
taine diftance ,& revint nous at.: 
furer que c'ecoit quelques-uns 
des h~urs qui venoient dela- pe­
tite guerre contre les Iroquois; 
& que toute leur Nation n'avoit 
ci'autre deifein , que de fe main­
:~llit dans n&tre amitie~ H a~~ 
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£ompagna fes paroles de cpIer ... 
fJ.ues prefeos \ & d~ ql.J~I'iu~. 
nouvelles provl.fions;& le~ alanJ: 
acceptees de bon ca:ur , nous 
laillimes pa.r reconnoHfance une 
,artie de nos canots ,. qui nOl19 
embaralfoient; & nous nous rc­
tirames fains & fauves ; mais 
DOUS n' en f6rncs redeva.bles. qu'~ 
notre precaution~ c 

Enfuiee nous continuaO)es no­
tre route vers les TaCttcAs , & Ies· 
.Akitncl.t.t ,qui nous· £irene les me­
mes honnetetez qU'en defcen­
dam. Cefr aiofi que pa{f'~nc au: 
ttavers .4'c: rant de differel)$ 
peuples , no'us eprou¥iolls l~ 6-
delice des 101DS, & l'in6.deljt~ des 
antres; & que joignam la vigi­
lance a la douc.eur & a la fet­
mete, non feufemest nous nOll& 
mettions a couvert de leurs em .. 
bttches, mais encore nous ·fa­
vions. 1es mettre a. 1a raifon, ~ 
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fes reduire a n&ue obe'ilfance. 

Nous primes conge des ..t1ltan .. 
lell.l Ie 12., jour de Mai; NollS 
poutr~es jufqu'a l'emlDouchure 
de Ia riviere des Ifiinois ; enfuite 
ROUS condnuames n&ue route Ie 
fong de fes bords,.en remontant 
)ufqu'au,Fort prudhomme, au M~ Fort 

de la Sale tomba dangereufement ~l~~~e. 
malade~ Le P~re Gabriel refta 
all pres de lui 7 avec une bonne 
partie de fon monde;. & je fus 
€olnmandl: avec vingt hommes, 
pour' alIer a Mijfllimachinllc, 
metcre ordre a. fes affcUres. Je 
me feparai d""avec lui re 15. Mar 
-de Ia m~m" annee 1683. 

J'allai cOl1cher la premiere 
~urn6e chez les ouab.1ches) qUi 
me re~urent tres-bien. .' 

A vingc lieucsplus haut ).Jefis Iro~ 
rencontre de quelques Iroquois', ~::I~a­
Ces Sauvages (j tcrribles d'a~l- raCl:c,. 

leurs ,.paroiffi:nc doux quand 111 
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fone les plus foibles, &. font genf 
fans picie, quand its ond'avan· 
tage. Ceux-ci qui n'etoienc qu'au 
nombre de cinq , me dlrentique 
j'allois bien-tot donner dans. u· 
ne troupe de phIS de quaere 
cellS hommes bien armez •. Cec 
avis m' obligea de me tenir fur 
mes g\lrdes: En eff-et, it- peine 
cumes-nolls fait un ql,lart de 
licue, que nom decollvrlmes 
nne pecice armee. A la verite, 
il n'y a pas plaifir de trouver 
fur fes pas ces Barbares attrou­
pez, fur-cout qlland ils n~onc 
pas fait coup ;.nous ne lai{f:imes 
pas d'aUer H&tre chemin.. Ils 
nous parulient d'abord des Iro­
quois, & ce n'etoit; que des Til": 

V4Y(JIIJ. qui s'etoicnc joints. avec 
quelques "'Ifiinois. Eux de leur 
cote nous voiant avec nos ar­
mes a feu , nous prirent auffi 
four des IrQ'luois ,& iiren~tllinc . ~ 



'-e l' AmtrilJltt S tpt, "of 
ie nous • vouloir . envelop per , a 
defi"ein de nous bruler ; car c' eft 
Ie moil.1dre chatimentqu'on fait Traitc. 
fc Lr" b b d m~nt OUPrnr aces . ar ares, quan qucleu~ 

on Ies tient: TeUe eft l'horreur flMt let 

I N . autres 
que tou~cs es .atl~ns ont ~.our pcupl~ 
eux; malS lesIllmols nous alant 
reconnus,les TaV4r.OAJ debande-
rent leurs arcs, & nous firene 
.part de leurs munitions. N ous 
PQ)UrfHivimes n&tre route jufqu'a 
Ia riviere ChicacoN ; & apres 
vingo[ jOllrneesde traitte, nOllS 
al'ri¥imes enlin vers Ie commen­
cement du mQis de Juillet a 
:Miffilim4chinac, .()u nous atten­
-dimes M. de la Sale, qui nollS 
'I villt joindre au mois de Sep­
tembre de la rneme annee. II n'y 
refta que trois jours, pour don~ 
ner.quelque ordre a res affaires. 
n ffi¢ chargea du foin d'aller 
achever Ie Fort S. Louis ~ m'en 
.accor4a .Ie Gouvernemclltj avcG 
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un pleinpouvoir dedifpofcr d~ 
.terres des environs, & remie 
,tOllt fon monde fous mon com­
.m;tndement, a la referve de fix 
Frans:ois qu'il prit avec lui polK 
l'accompagner jufqu'a ~ebec~ 
NOUi .partimes Ie meme jour. 
lui pour Ie Canada, moi pour 
Jes Illinois. 

Je pris d'ahord mon .chemi, 
vers les Miami:.!., a la tete ft 
quarante hommes, tantFran~oiJ 
.que Sal1vages. J'y arrivaile ~ 
xieme ,de Janvier 1684. fell vi. 

Fort ~ . 1 F .,. r b 
chez les Iltal e ort qw eColt en fOrt 011 
Miamisetat. J'y hillai dix hommes de 

ma troupe bien armez j enfutte 
m'ctant remis en chemin, je me 
rendis a la fin-du mois au Fort 
.s. Louis.; j'y6s travaill& auffi­
t8t;& en moins de deux mois 
je Ie mis dans fa derniere perf~­
dion. J'invitai auffi-t&t toute~ 
.les-..Nations v.oifines a y ;ven:ir. 



tie l'Amtri1l1t Stpt. 1'0,­

Ie n' eus pas beaucoup de peine 
~ Ies y attirer; Ia beautC dll 
,PalS.,' la fecondite des terres, la 
commodite d'une riviere tres­
rnarchaade, Ie voifinage de .cent 
Nations differentes, la proxirnj, 
%c de ces etangs, ou plutot de 
.ces petites mers, qui ollVrent Ie 
.commercea toute l'Amerique 
.SeptentriQnale , depuis Ie fleuve 
S. Laureat ,ju[qu'au Golphe 
Mexique.: Enlin , la fituation a­
~antageufe de ce nouveau Forr, 
"lui devoitfervir de rempart aux 
flouveaux habitans de ces Ter­
res, contre l'irruption des Bar. 
hares, il n'en faloit pas .davan­
:rage pour inviter toutes les Na­
tions des environs a y vemc 
faire des habitations. On vic en 
'tres~peu de terns plus de cinq 
-ceot cab annes bacies fur ces 
bords ; & en moins de deux 
U\ois il y eut un concours me, .. 
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veilleux de tous ces peuples di& 
ferens. Cela feul peut fadlement 
faire com prendre avec queUe 
facilite ron pourroit hnmanifer 
cesN"ations fauvages, fi ron (c 
-c:lonnoit la peine de les appriv~i. 
fer par-de petites Colonies de nos 
EUfOeeans : car en quelque pe. 
tit nombre qu'ils puiff'ent etre J 

ils font parmi ces Barbares com­
me Ie ciment de la concorde &; 
de la foded: civile. . 

~rriv~c Cependant M. de la Sale e. 
41cM.dc . I, ,",,,, b 1 h 
laSalc a tant arrive a ~c:: ec, cut e c a-
~cbcc. grin de ll'y pas rencontrer M.le 

Comte de Fontenay ; il c:eoit re­
palfe en France~par ordre .de la 
Cour. Des fon arrivce , il ne 
manql1a pas d'informer route la 
Ville de fes grandes decouver­
tes, & de la foumiffion volon­
caire de tant de Nations diffe­
reates a la puilfance du Roi. On 
~hanta Ie Te Dtllm , enaCl-ion de 

graces 
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, graces pour ,cee he,ureux accroif­
fement de gloire a la COllronne. 

· L'emprelfement qu'avoic M. de 
1a Sale, d'aller faire pare au Roi 
& a fes Minifrres , du fucd:s de 
fes volages, l'obligea a preffer 
fon depart. II partie du Canada 
au commencement d'OCl:obre 

,de fan 1684. Mais avant 8que de 
, faire voile, il m' envo'ia M. Ie 
, Chevalier de lJogill, comme un 
· homme qui lui avoit etC: forte­

mem n;commande; il vint me 
trouver -au Fort S. Louis, je Ie 
res;us du mieux qu'il me fut poC-

_ bble,& lui 6s tous les bons trai­
_ temens,que l'erac Ott je me trou· 
· vois, mepermirem de lui faite. 

L . , , d M d 1 lro-.' . e vmgtleme ears e a uO's 
A ,.. ' '1 I ; meme annee, alant eu aVIS que ,de 1 'il[ 

_ les Iroquois , .jalollx de n&rre des.'oP7 
nouvel teablilfcment chez les po~~r a 

C nO! c a-
~flinois, venoicnt avec des ror· bUre-
o ces confideubLes,pour nOLlS f.tire mens. 

- S 
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1a guerre, j'envo'iai. un Exprf~ 
vcrs M, de la DMyontai , Com­
manaal1t an Fort de Miffilimit­
,hillac , pour lut- dem;!.nder dUJ 
fecours. Cepend.1nt je fis folire 
de nouvelles fortihcations au. 
Fort 7 & mis Ie village en· etac: 
de fe defendre" par de bons. 
follez,. par des rem parts ,lSc par­
tous les ouvrages capables d'ar­
reter les artaques des ennemis .. 

- Us pa-rurent Ie 2.S. Mars ,.au nom­
bre de cinq cent. Des leurs pre-· 
mieres attaques ilsfurent repou.f­
fez vlgoureufement. Enfin,apres. 
fix mois de liege, ils fmellt for­
cez de fe recirer avec une perce­
de plus de ql1acre'-vingt de~ leurs, 
& fans aucune perte dl:s notreSr 
lIs prircnt quelques efdaves des 
environs" pour pouvoir feule­
ment fc varuer qu'ils n'etoient 
pas venus fans coup ferir , & 
qu'ils ne 5'4:0 rccournoient pas 
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Jes-lnains vuides.: Mais comme 
ils· etoient fur Ie' point de leur 
.enlevel:' la chevelure', ces pau.­
vres malheureux eUrent l'adre£fe' 
de fe' Jauver de leurs mains. ,.&: . 
.. inre~ no us. rejoindre dans, no­
.Gre Fort. 

Vcrs. Ie' quinzieme' &Avril 1I 

M. de lit' DHrontai 1 &; Ie Pere 
.~(ltoJ Jefuite, accomp,agnez, de" 
:fui.x;uilte Francrois. ,. vinreot me' 
feeonrir, mais- ce fut apres coup, 
& fans aueuo.befoin, Cependant ArrivEC: 
'M J l. . . r • '. r ,de M. 

. ue /I: Barre C:tOlt aLTIVC a. de la . 

. ~<;bec, ponr y. prendre Ia pla- Barre al 

.c<e de M. Ie Comte de Fonte- Q!ebec. 
. . en ']>I;vo' 

.ae., Ce changement f!.lE un Jjte:de 
~up' de' foudre pour teute la GOY- _ 

'll<T lIe 1:' 'd ' yemcurc 
.& ... ou\'e -1' raHee , ql1l regar Olt 

M. de Frontenac cemmc foll' pe-
R: &; fon. patron;:. mais il ne fut 
pas. moills aC(;ablant pour moir 
.A peinecenouveau Gouvemeufll• 
ami ou parent de M. Ie Cheva,. 
-' S· I;i 
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lier de Bogi4, tut anive, qu'if 

·lui expedia des Lettresde Gou­
verneur du Fort S. LoUis, l~quel 
avoit ete commence & conCom'; 
me par mes rains. Il Ies adreffa 
a M. de la Durontay, pour me 
Ies faire tenir. Celui-ci me f1-
gniiia de Ia part du nouveau Gou. 
verneur , rordre donne en fa­
veur du Chevalier? pour etre a 
rna place. Je ra:eus point d'autre 
parti a ptendre dans cette occa. 
fion, que celui d'ohelr. JelaHfai 
quelques etfe~s confiderahlcs 
dans Ie Fort; fen lis un Inven'· 
caire, M. Ie Chevalier eut la 
honte de Ie figner; & je parm 
Ie meme jour avec ce que je put 
emporter de plus important & de 
plusnecdfaire. Je-pris d'abord Ie 
chemin de Montreal, & dela je 
me rel1dis a ~ebec, ou je n'ar­
rivai ~u'au commencement du 
mois de Juillet. Je ne pus me; 
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'-({i(penCer d' aller faire la reveren­
ce a M. Ie Gouverneur, de lui 
rendre un compte hdde de l' e­

-tat & de l'importance de la Pla­
ce, que j'avois quittee par fOil 
ordre; en un mot, dela difpo­

. fition de routes chofes dans ce' 
" pals.n m' ccouta favorablemenr~ 
,m'offrit tel autre etablilfement 
que je voudrois dans l' Ameri­
que) & m'alfura de fa prote­

. ,\:ion en tout ce quadependroit 
,de- lui. Je Ie remerciai de fCis 
-cffres ) & lui dis que je Ole ferois 
toujours un tres' grand plaiGr d' o~ 

. belr a res< ordres ; mais que j'e­
,tois reiolu de ne prendre d' eta­
_ blilfementqu'aprcsle retour de 
M. de la Sale. Ce fut a peu 
pres tout l' entretien que nous 
ettmes enfemble. 

Des mon arrivee, je ne man­
. quii pas de IT.ander a M. de la 
;.,Sale) l'etat de mes affaires , ~ 
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de lui reprefellter l'injure que je' 
cro'iois qu'on, m~avoit faite ,;eR/ 

tn'R,rant d'un p,oile au il m'avoit, 
place lui-meme :. A qUQi fajoli-· 
tai Ie danger qu'il y avoir qucr 
ces pellples, habituezdepuis peu· 
aupres du Eorr , nc s'aCGomiJ:lo;.t­
'dam pas d'un nouveau' COllll­

mandanr,wabandonnalfent tout,. 
ou ne nffi:nt quclque def~rdre .. 
recrivis encore a M. "I III FI­
,;" man ami ,pour recommatl-> 
der meso inrerc:ts a n&tre C()lU_· 

mun proteCleur. Ces lettres '-­
rcnt tout reffet que j'en avois.; 
p~ efpcrer; j'en re~~s repo~' 
par M. de la Eoret 1ui-me.m.e·,. 
que je vis revenir a ~ebec fur 
lann du moisde Juillet de ran­
nee 1684- reus Ie plaifir d~ap­
prendre de fa bOllChe Ie fa va-· 
table 3'Ccueil que 1'00.. avoit fair: 
.a 1a Cour a,. M. de' Iii Sale', & 
·les ,onfiderables fecours q.ue~· 
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1;01 lui- avoitaccorde21 pour 

· etablir des Colonies dans les, 
· Terres. nouvellement decouver-· 
res". "" fan no~veau rernbarque­
mem pour Ie Golphe Mexique .. 
· M:ais· ce qIJi acheva ma, fatisfa. 
· {a&ion, .ce fur d'apprendre de" 
·luf..mcme man rctabliff'ernent all 
· iort'S. Louis, en qualite de' 

Gouverneur & Capieaine, par' 
une' Lettre exprelle ,.qlle M. de~ 
la Sale' avoit obtenut:"en rna fa-' 

· veot " de Sa Majefl:i:. )'avollc' 
· C!u.e Ie plaifir d-e triomphcr ~e' 
R"~es ennemis tic la plus. grande: 
partie de ma jok 

· Je m'equipai auffi-tOt d~ar-
· m~s, de linges ,d'eeoifes & de 

toutes les· .lUtreS chafes necdfai. 
lies, tant pour la fortification de­
mon poile, que pour metcre ma~ 
Compaonie fur pie. j'emplo'iai: 

,.illgt ntille francs a mon equi­
.. page :- Et apres nous ecre fou .. 
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. Vent regalel. a ~ebcc i M. de 

101. Foreft & (1101, nous p~ttimes 
enfemble Ie premier jour de No. 
vembre , lui pour FronteTJll&, 
dont il avoit ete fait Gouver­
neur , & moi pour les lflinois. 

Les graces alant incerrompu 
n&cre vo:iage fur Ie A~uve Saint 

· Laurent, nous fUmes obIigez de 
relacher , & de paller l'hyver a 
Montreal, jufqu'au Printems de 

· l'annee fuivante 1685. Des Ie 
commencement d' Avril nOl:lS 
remontames Ie Aeilve jufqu'au 
Fort de Frontenac , OU je pris 
conge de M. de la Forer. Je 

· me mis en canot fur Ie pr~micr 
lac; jufqu'a Niagara; d'ou apra. 
avoir franchi Ie Saur, je gagnai 
Milfltimachinac, & den.les Mia­
mis; enfuire ctam arrive juCqu'a 
l'embouchure de la riviere des 

· Illinois) je me rendis au Fort S. 
LoUis... 
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1.ouis ,environ Ie quinze de J uin 
de Ia me me annee. 

M. Ie Chevalier de B-o.1id m',­
.re~t d'abord·avec ooutes les 
marques de .jo'ie & d'amiri6 po[­
fibles; J~ repondis.a [es civiIi­
tez du mieux que je pus; mais 
c:n6n apre·s I'avoir infiruit de 
l'embarquement de ,M. de La 
Sale , & de toutes les autres 
nouvelles , jene .pus me di[-

. p'en[er de lui prefenrer mes Lec­
trespatentes de Capitaine & 
Gouverneur ,du,Forc S. Loiiis'9 

dont le Rai m'avoit.honore. Ii 
{e~uc cet ordJ:e avec beaucoup 
de foumit1ion, me remit la Place 
entre lesmJins, avec tOilS les 
eflets que je lui avois confiez, 
m'at1urant qll~il n'en eroit ni 
moinsmon (erv1eeur , ni moi:ns 
mon ami. NOllS palfames Ie reo 
fie de ·la journee enfemble, & 
Le lendemain il partit.lui. twi-

T 
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fieme pour la ville de Q!!.ebec. 

Cependanc les Miamis & Ie. 
1Jlinois peuples voifins, & nos 
amis cranr brouillei enfemble 
pour quelques legers interccs, 
je ns des demarches pour les 
accommoder, je re~us mt!me de 
part & d'autre des ocages & deli 
gages de leur bonne foi. ' 

Au commencement de l' Au­
romne, ctant fort inquiet de 
ne point encel'ldre parler de M. 
de la Sale, je me tranfporcai a 
Misjilimachir:ac, pour en ap­
prendre des nouvelles. La je fUs 

M,d'E- que M. Ie Marquis d'Enonville 
n';vilie, avoic releve M. de la Barre, en 
nOBlme I' I d G d a la pia- qua Ice e ouverneur e, la 
cedeM. Nouvelle-France j j'eus meme 
~:Ia l'honneur de recevoir une Lectre u.uc. 

de fa part, far laquelle il me 
tcmoignoit vouloir emrer en 
conference avec moi, fur Ie deC­
fein qu'il avoit de faire la guerre 
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ax Iroquois ,: II m'affuroit en 
meme terns que M. de la Sale 
'ctane depuis long-terns fur mer, 
devoit etre deja entre dans Ie 
Colphe avec quatrebons vaif. 
{eaux , que Ie Roi lui avoic 
,donnez; & qu'apparemment it 
.devoit avoir aborde a l'ern­
bouchuredu MijfisJipi ~ ou a 
-quelque autre bordo . 

Cette Lettre ne ht que ,redou­
'bIer lao paffion que J'avois Je 
l'aller joindre; je me mis d'a­
bord en devoir de lui mcner 
tout Ie fecours que je pourrois I 
j'equipai une vingtaine.deCana­
<liens, l5c. m'etant remis en che­
min vers Ies Hlinois avec rna 
nouvelle rccrue > j'arrivai en 
un mois au Fort S. Louis. Aprcs 
avoir donne ordre a tout) jc 
lailfai Ie commandement de la 
Place au fieur de iJellefontaine; 
je parris avec qwrante hommes 

T ij 
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pour Ie Golphe de Ia M!i Me~ 
xique. Now;dcfcen01mes' n&trc 
rivicre ju{qu'au sranLl fleuvl! 
MifJisfpi, dont JlOUS [uivlmes 
Ie c-ours ju[qu'a Ia mer. Nous 
f~J(nes envir-on deux mois a-fairc~ 
ce -vo'iacc. 

Eta;t arrive au bord ,de Ia 
Mer,ne decouv·raut point ce que 
je cherchois ) ni pe-donne qui 
puil m'en donner -des nouvelles, 
j'envo'iai deux ,canots, I'Ull 

vers r Eft, I'a'.me vers Ie 5ud­
Oiie,fi , pour voir s'il.s ne decou. 
\'riroiellt ri-en,: lIs v.ogucrent en­
viron vingt lieues, d'un c&te & 
d' autre , Ie Ion g de la .cote; & 
n'a'ianc rien apper<fU , ils furent 
obligez de rclacher faute d'eau 
douce, & rev.inrent DOUS join­
dre apres deux jours de coutfe, 
fans aucun cclaircillement fur ce 
que je fouhainois; Pour to ute 
confolatioo, ils m'apporceq:nc 
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tlil' Mslr[oiiin), & quelques c­
cailles de nacre·) tres-belles 
qu'il~ avoienc pri[cs fur un 
Focher. 

Vo'i;;me done qu'it ccaie inutile 
a'atcendre~la' plus long~cems, je 
deliberai aV'ec les plusfagesdela 
eompl.gnic, couchant Ie chemin 
que nous, prendrions pour notre 
recour. J'auroi"s [ouhaicte [uivrc 
J.a cocc jufqu'a.la .M-enade , elpc­
(ant par-Ia decouvrir toujours 
quelque nOllVe.ll1 Pa'~ , ou f.lire 
quelque boone priCe: mais la 
ph1pa[c fmene d'avis contrai­
re, (outenant qu'il etoic plus flir 
d~al1er par un chemin connu, que 
par un autre qui oe l~eroit pas,& 
qui d'ailleurs,ne pouvoic etre quc 
tres-difficile, caot ?! caufe des 
terres qui s' elevoieoc fur 1.1. c6-
'te, qu'?! cau(e du grand nombre 
de rivieres , qui (e dechargent 
dans la mer,; ce qlli oous obli-

T iij 
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gea de prendre Ie parti, de r.e ... 
tOUrner tiu nos pas. 

A vant que de nous mettre en. 
chemin) :li'ant remarquc: que 
rarbre, fur lequeJ M. de la Sa­
le avoic fait arborer la Croix, & 
les Armes du ".oi, C toit fur Ie 
poillt d'etce renver[e par les­
uro£1es eaux, & par la violence 
o A 
des vents, nous remontames un. 
peu plus halJt, ou a'iant drdfe­
un grand Pillier ) nous y atta­
c;:himes un Croix, &: au ddf'OuS'. 
un Ecu(fon de France .. NOllS ca· 
baoMmes cecte nuit eJll ce lieu;.. 
la. Le lendemain qui. ctoie Ie­
Lundi d'apres Piques, de l'an­
nee 1-68f. nQus-nous mimes en. 
chemin,&: nous fuivimes par tet .. 
re,les rivages du tleuve Mt..ffifJipt. 

Qil,ini- A la [1:x.i-eme journee, et:am ar­
I"llas fc' h I 6):..";11: r Chef' raccom' rtvez c ez; es-.!!.tmp"IIu, e ' 
mod, m vint au-deval'lt de nous , &: nous. 
~:~~~~ aiant offete le CAIllmet, il nous, 
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demanda pardon du mauvais 
accueil qu'ils nous avoient fait 
au derrxer vOlage ,. & nous pria 
de Ies vouloir bien recevoir au 
l'lombre de nos Alliez. Nous re­
pondimes d'un ton affez ·fier a 

. leurs civilitez; & apres nous etre 
un pem rafrakhis chez eux , BOUS 
cominuames notre route. Qga-
fante lielles au-deffus , nous de­
couvrlmes dans les Terres une 
Nation qui tlO1l5 avoit echappec 
dans notre premiere dcfcente ~ 
C'etoit celle des ()umas, Ies plus OflmlfS, 

braves de tous les Sauvages. Des peup'e 

qu'i1s nous virenc , it eft vrai qu'a ;2ul'a­

rarpeLl: de nos armes il~ furent oC. 

frappez d'un certain etonncmem 
m£le de re[pell:, qui de[arma 
route leur ferocite, & qui les 
obIigea de nous promettre une 
parfoiite(ot1miffion. Ils nous don. 
folerent de nouveaux rafraichiffe-
mens ,. &; nOU5 off'rirent tOUt ce 

T iiij 
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qui ctoit en leur pouvoir. Ce fut 
dans ces Terres que nous remar:. 

Animal quarnes un A-nirnal'extraordinai­
<XtT~or reI qui tient du I:.oup& du Lion-; 
em,mc, 1 'II d' n a la tete & a tal e \m gros 

Loup, la queue & les griffe! 
ct'un Lion; il devore toutes les 
bctes, & n'attaque jamais lcs 
Bommes; quelqucfois il empor.:. 
te lJ pro'ie fur fan dos, en man. 
ge une partie, cache I'autre [ous 
des feliilles; mais les autres ani .... 
maux l'ont en une telle harreur;" 
qu'ils ne touchent jamais a res. 
reftes; on appelle cet animal~" 
Michihichi. 

Apres les OMm4J , nous trou,; 
Ann- Varnes les ,A1t4nd4J. Toutes ceS" 
(ta!, contrees font fi belles, & C.'en­

richies des produ8:ions de la na­
ture , que nous ne pouvions ar.: 
fez les admirer; les bois d'tme' 
hauteur extraordil'laire y [em­
blem ecre plancez a. la ligue. I:~, 
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,campagne eft couverte de bon9 
grains, de couces fortes d'arbre9 
fruitiers , & par-cout foumie de' 
routes fortes de gibier a- poil & 
a plume; mais auffi'oll' Y'trouve 
beaucoup de gros-Chats fauva ... 
goes , qUI devorenr COl1C cequ'ilS' 
trouvenc. Nbs Fran!('ois charmez­
de -la beaute de ce climat , me' 
demanderent la- liberte:' de s'y 
ccablir; comme notre intention' 
n'~roic que d'humanifer & de ci­
vilifer les Sauvages par n8tre (0-' 

ciece-, j'y canfenris volbntiem 
Je formai Ie plan d''ime mai[olY 
pour moi chez ies- Aklinceaf. J'y_ 
19:illlii dix Fran~oi:s de -rna' trou­
pe, avec -quatre Sauvages , pour 
en avancer la conftrull:ion; & je 
leur- dot:1nai la- permiffion de s'y 
Joger euX'-m~ri1es, & d'y culci­
Ver-a'ucanr de terre quils pour-
1t)~ent d6fricher. Cecce petite 
~l~mie- s'cHr depuis' «:lle~e~. 



u,6 Nlltvellt Rt(lltilll 
accrue & multiplice, qu'die (er' 
d'entrepau(e aux Frans;ois qui 
vO'iagenc dans ce pa1s. 

Deia je continuai mon che­
min Ie long de la riviere des mi­
Dois; & apres trois mois de 
tr;}itte , j'arrivai all Fort Saint 
Louis , vers la S. J can, moins 
fatigue de la IQngueur du che. 
min, que de l'incertitude dll 
ddbn de M. de la Sale. 

Com me je n'avois pas encor~ 
rendu mes devoirs a notre nou­
veau Gouverneur , apres avoir 
pris quelques jours de rel£che, 
je fartis des Illinois a la fin de 
luin, & j'arrivai a Montreal vers. 
Ie quinzc de Juillet. J'allai d'a­
bord y Caluer M.le Gouverneur. 
&: je rec;us ordre de fa part, de 
faire publier chez nos Alliez la 

Goerre 1 I . 
dccla- guerre contre es [oquoIS, &; 
Ice aux de les Commer de (e rendre alii 
lro- f SL··· lr.' 'JIoi-. .. ore •. ows , poqr . e IU~C~ 
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c'Une pareilte entreprife. 
. Charge de cerre commif.. 
lion , je pris bien-tot conge 
de M. d'EnonviUe; ie me ren­
dis Ie quatrieme Septembre 
thez les Winois , d' ou. je depe­
chai auffi-tot de tous cotez di­
vers Couriers, pour informer le~ 
Nations voifines de notre delfein 
Ix: pour les.inviter a. fe trouver de 
bonne' heure au rendez-vous. 
Tout Ie monde yfut alfemble fur 
latin du mois de Mars de I'annee 
1.686. tant Tslinois, que Choutl­
h()IIS, Niamis ou LOups. Toute 
c:e[te troupe faifoit environ qua. 
fre cens homrnes : J'y joignis foi­
xa:l'Ite Fran~ois de rna Compa­
gnie ; yen Ia.ilfai quarante dans 
Ie Fort, fous Ie commandement 
de M. de BelleffHItaine. Cette' 
petite armee campoit a un quart· 
.de tieue du village. U. a'iantfail: 
atettretout le·monde Cous les~· 
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rues, je leur declarai la volont' 
du,Roi, & !es <mires de natre­
Gouverneur; je les exhorta.i toug 
a rap peller leur force &: leor, 
()our.lue pour reprimer I'or .. 

t> . 
gueil des !roqlfois,.nos ennemlS 
commlms. 

Ce dilcours-fut (ulv1·aes ·ac .. 
elamations de tOllS· ces I?eupJes~ 
&. fur·le champ- m'etant mis'a 
leur tete,je commen~a~mama"," 
c·he vers Ie canal, qui joint les 
deux. Lacs Jes.'SfI'VY().IJs.&,des lj11~ 
1J()/i. 11 y. a en, cet endroic un 

Torr s. Fort , nomm~ Ie Fo~t S • .loflp~ 
~fcl'h.'lu.i· fert.de defen(ea..toutes ces 

petites·mers. M. de la Duronray 
en eroit Ie Commandant; j' en­
vo'i.li vers lui un de nos fran~oisJ 
pour l'informar de men arrivee .. 
il commanda auffi-t"c afon Lieu .. 
tenant; de- me venit joindre avea 
ttente hommes, & Ie Iendemaia 
.~me m'en amena al.1ta~. 
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Nons cam~mes fur les bords de 
,·ce detroit; il nous arrivoit"la deS 
provi'fions de tous <:-8tez. 'Deux: 
jours apres, M. de la Foret, Gou­
verneur dl1 Fort de Fromenac ~ 
&. M. de Lude ,.C()mmandam de­
celui des Miamis,chacun ?da te­
te de fa compagnie, vinrent nous 
joindre. .Eca,l1t tous aifemblez, 
no us tinmes -confeil de guerre :J 
pour favoir ql1elle-s mefures 
nous prend~ions; ron fl1t d'a­
~is de partap~r l'armee en deux 
corps, que Mrs dela Dtlromay 
& de Lude -commanderoient) 
l'un pour garderles avenues de 
Miffilimachinac , & pour defen­
dreJes c8res du Lac Herie ~ 
juCqlfa Nia.gara, ()u no us avions 
delfein d'achever un fort deja 
c(J)mmence, pour cenir en bride 
les <Iroquois, qui s'y eroicn: cou­
joun; oppoCez ; Q~e M. de la 
Forct :& moi couuuandenom 
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l'autre, pour entrer dans les tel'l' 
res des Ennemis. 

~nglois Les chofes ainfi difpof6es ~ 
& Iro- 'M diD 'fi I C)lIois u- 1\ - e a ?ro~[ay, e~ant ur es 
Ilis.cn- cotes de MujilimachlfJ.llc, trou- ' 
femble . '.1 ' 

f. . va un gros paro oes ennemlS, four ~I' 
Ie la compole de plus de cent hom-
!~~rre mes, tant Anglois qu'Iroquois, 
Ju~ois ( 0:1 peut dire en palfant, que 

ces deux Nati{)llS , quand il s'a. 
git d'aller en guerre cont,..e nous, 
s'accordenc fort bien enfemble. ) 
Illes accaqua·fi. vigoureufement, 
qu'il en rdl:a plus de la moitie 
fur la place, fit quelques pri­
fonniers, & mit Ie rdl:e en fuite., 

De notre cote, a vingt Iiel1cs 
de Niagara, nous fimes rencon­
tre d'un nombreux parti d' An­
glois , de Hurons, d'lroquois, 
o'Ouabaches , qui fous 1a con­
Guice du Major Gregoire, cranC: 
porroienc une grande quantite 
Q'cau-de-vie) de munitions Be de 
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narchandiCes > aux habitations 
lroquoiCes. Nous les chargea .. 

I!. ' . 'I· I" mes j ex. apres aVOlr tue .1 p u. 
part des Iroquois & des autre5 
.5auvages , nous leur enlevames 
leur bagage & leurs marchandi .. 
fes; nous nous rendimes les 
maitres de plufieurs eCdaves, & 
no us emmenames pri{onnier5 
plus de vingt-cinq Anglois. A­
pres cem: :petite viaoire, nOU5 
cominllames n8tte route vers 
Niagara, on noUS achevames 
Ie Fort, a la vue des Iroquois, 
& meme au pie de leurs habita­
tions. 

Ces premiers progres nOllS en­
gagerent a deputer vers M. Ie 
Gouverneur ,pour I'iuformer 
«Ie tout ce qui s'etoit pafTe. M • 
.de la For~t , qui vonlut bien 
a(:cepter cettecommillion, partit 
auffi-tl>t. M. d'EnonviIle re~ut 
<Jeeee nouvelle avec plaifir. en 
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ht part a tout Ie Canada ;& nom 
envo'ia un nouveau Iecours ,de 
Hurons,de p.u;,nnonceaus, d~(). 
(aouas, qui nous vinrentjoindrc 
au pie du Saut , avec une barque 
tres-,bien equippee. 

Renfo~ce par ,eette nouvelle 
reeru;: , :je m'avanpi dans lei 
terres des enoemis.; nous aviolll 
parmi nOllS un Iroquois ,·qui 
feignant d'etl'e meeontcnt de fa 
Na~ion, paroilToit nous,etre fort 
aff'ect-ionne : ce tl'aitre nous aban­
donna , pour aller [e rendre a. 
l'.arm6e des ennemis. leur don­
na avis de notre marche ,& IC5 
avertit .des marques de nos Sau­
vages ~ .pour nepas s~y I;;}ilfor 
trom per. Comme nollS avancioni 
tOUjOllU , nous nous trollv.ames, 

Embuf- d i'd' M ., '1' .. cadc au· c a un aratS,auOls tCuei 
d,dT(c du Camp des Iroquois. La que!­
far Ics ques-uns des leurs nousdrelfe­
'l~:S. Kent une embufeade ., OU :DOUS 

pcrdimes 
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rerdimes fept hommes, au nom· 
bre defquels, etoit mon Sous­
hieutenant. Auffi.tot nous etant 
raUicz, nous les repoulfa-mes a· 
Vee vigueur ;& .!pleS avoir me 
plus detrente des leurs, nous 
Ie.!' pourfuivimcs jaCques dans 
lesbois; mais n'aiantpt les join· 
dre, & necro'iant pas devoir 
nous eng~ger plus avant, de peur 
de tomber-dans quelques pieges, 
Homs-nOus' contemames de piller 
Ull de leurs villages , ou 110US 

paf.~ames au fil de l' epee, tout 
A 

ee que 1l0US y pumes rencoll-
t.fcr, 

Nous campames-Il quelques 
fours,& l'armee commandee par 
M. de Lude &dc la Durontay [e 
vint joindre a la 11otre· Le len­
demain de leur arrivee, nollS ne 
balan~ames pas un moment a 
nOllS refoudre d'aller forcer les 
ennemis dans leur Camp, mais 

V 
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a"iant ~re avertis de notre detfelD;' 
p,ar leurs efpions, ils ne j!lge­
rent pas a. propos de nous atten­
dre, ilsdecamperent bien vice. 
Nous rrouvam4~s:dansleur Camp 
quelques rdles de ble d~InQe" 
&. d~autres manitions, dont nouS 
J?rofitames ;,nouspaffames la nuie 
dans leurs tenteS, ou plutot dans. 
leurs cabannes, la falCon crane 
deja affez avancee. Des Ie lende­
main nous renvo"iames nos Al­
liez, chacun dans Ces terres,.avec 
erdre de Ce raffembler a la pre­
miere convocation;& M.de Lu­
de &; de la Durontay prirent 1:L! 
route de leur Gouvernement. 

Comme j' etois en marche pour­
aller dans· Ie' mien, je rencon .. 
trai quelques Hurons '" qui mc" 
donnerem avis, que j'allois erre" 
inveili par l' arme.e entierc des, 
Iroquois. 11 n'y avoir plus mo'ien, 
de recourir a ~s de Lude &dc 
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Ja Durontay , qui s'ceoient deja 
cmbarquez fur les Lacs en ca-' 
not., Je 6s faire alee a mes gens,. 
&l m'etanc recranche Ie mleux; 
qu'il me fut pollible, i'envol~i 

, ' fur l'heure me me a Niagara, de· 
mander un prompt feco~rs au 
Commandant du nouveau Fort: 
Par hazard M. de la Valrome, 
q!Ji y commandoir, nous croianc 
aux prifes avec les Iroqllois, no us 
a.menoit cinquante fuzeliers. Ce· 
J4i' que je lui avoisenvo'ie,l'a'ianc 
renconw! , lui· die l' ccat ou j' e­
[ois ;ce qui lui 6.t hater fa mar­
che; fon arrivce nous ralTura, 
res ennemis parurent , nous l'an­
gdmes notre petite armee en 
bacallle, & nous crant avancez 
vel'S eu{ , a 1a portee du mouC­
quet " ils n'eurent pas Ie coura­
ge de nons attendre, ils nom 
tournerent Ie dos ; nous les pour· 
fl.tivimes qJ.lelque terns, il en 

V ij 
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rena environ cent fur la place, Ie' 
rci1:e fe fauva dans les bois. Je­
rappellai auffi-t&t rnes foldats,&: 
a'iant efcort€: une partie du che-· 
mir. M. de la Valrorne,je crus de ... 
voir aller hyvemer a Misjitim4.­
rhinac, & Ia attendre Ie retour-" 
de la campagne fllivante, en cas 
que la gucrre continuat. 

les chafes changerem de '. 
Ira-: r. face: Les Iroquois nous cede-
'luOIS ,e 
memnt rent leurs habitations voifines·· 
:. 'a rai- de Niagara; lirem prefent aM. 
len. J d 'I e Gouverne-ur, e leurs mel-

leures pelleteries, & nous pro- -
mirent de ne plus in quieter les . 
Nations qui feroient fous n&tre 
protefrion & dans n&tre al­
liance. Ainli la paix alam eel: 
conelue , je repris au commen­
cement du mois d' Avril 1687. Ie 
chemin des Winois. Je fe-rois rc­
venu tres-content de rna cam­
i'a£n~ , fi l'abfcnce de M. de la 
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S"ale , &: l'incertitude de fa delli-­
nee ne m'eut pointtoujours in­
q\li¢te: II etoit parti d~ l'Ame .. 
rique en 1683- &: nous erions en 
HJ87. quatre annees s'etoienc· 
prefqlle ecouh~es'j .fanS'e'1H1Voir. 
ell d' allt.re9 nouvelles, que celleS' 
de fon rembarquement " ou de 
fon dcpartde-Ia Rochelle I pour 
Ie GoIpKe-Mexique ,.mais fans. 
en'apprendre aucunede f<!>n re­
tour. Jcne favois ql1e' penfer ! 

SeroIt-il peri, tne! difois-je, par: 
quelque naufrage', ou plflt8t!~ 
n"auroiL-il point aborde fur quc1-
que rivage habite par des Barba­
res, qui l'auront peut-etre maf­
facre ? Agite par de fi terribles' 
penf"t!es, jc ne pouvois prendre 
aUCDn repos, ni tcnir aucune rou~ 
te affuree; & me laiffant condui­
re plttt&t par mes gens, que les 
conduifant moi-meme, j'arrivai 
au Fort Saint LoUis, vcrs la 
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.'n du mois de Mai. 

Je fus bien furpris, a mon 31'"­
rivee, de trouver en rna maifon" 
M. Chevalier, propre frere de 
M. de la Sale. A la verite, je' 
ne vis point en lui cet air ou­
vert &.riant ,qui paroh a la pre ... 
miere entrevlie de deux amis" 
apres une longue feparation .. 
Mais les premiers tranfports de 
ma jo"iene me permettant pas de­
f.aire de plus longues reflexions,. 
~ l'embra:ffaid'abord, & lui de­
mandai en me-me terns des nou;" 
¥cUes de M' fOll frere. Ace' 
c;lifcours il me pamt tout-inter­
dit; un regard vers Ie Ciel ) un 
foupir eoolltre,cerrain effort qu'il 
me parut faire fur lui.mOme" 
me fluent autant de finifrres pre­
£ages. Je Ie priai av~c infrance 
Qe ne me rien celer. S'eeant un­
peu raffure , il me die d'L1n ton 
a1fcz. fenne 7 que M. de la Sale", 
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{,n ttere) etoit en parfaite fan­
ti: ;, mais que Ie malheureux fuc­
ces de fa navigation l'avoit ii 
fort accable , qu'il n~avoit preC-

-que pas Ie courage de coneinuer­
fa route; que revenane a petites 
ioumees , il fe faifoit un plaiGr 
de negocier avec les differences, 
Nations qu'il renconeroit; & que 
ra'iane'char.ge de pl'endre les de-­
vanes ponr m'informer de fon 
arrivee) il etoit refie enere les. 
Naches & les AKanceas, Four 
acheter des tlns & des- autres 
quelques marchandifes. 

L'alfurance avec laquelle il 
me parloit, joinee a. une fimpli­
cite qui lui etoie narurelle, 
d'aiUeurs 1a faintete de fon ca­
tauere " car il eroit Pretre" ne 
me permirent pas d'enerer dans 
Ia moindre defiance,& m~ ralfu­
rerant un peu contre mes preffen. 
Smens. Je:le priai done de me 
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f"4ire Ie recit de fOll vo'iage, ~ 
me dirc-depuis quanti ils s'etoienl 
rem barque7l, & en quel tems ils 
avoient ahordc •. Comme·je -lui 
ouvro!S par-Ia. un fort; grand 
champ a· parler fans d~gui[e­
mcnv &. fans contrainte , il me 
parut entrer··dans ce recit avec 
beaucoup plus-de liberte. 

II me dif d:abord·, que toutel 
la Com· alant etc charmee des 
g,randes~ decouvertes -de M. de 
1a Sale, Ie Roi n'avoit nullemenG 
balance. a. lui a~order Ies [e­
cours qu'il avoie demandez; fans 
prier des titres,d'honneur, qui 
lui donnoienr: plus d?autorito 
dans, fes- nouveaux Etablifie­
mens: ~'ils eroicnt panis de 
France Ie 2.4- du mois de luil. 
let 1684- avec quaere vailfeauXi 
tres-bien equippez,& avec pIllS 
de deux cens hommes ) tant fol­
dats , qu'arti[ans de toutes for~ 

tes 
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res de metiers; que cependant 
par un execs d.e malheur, toute 
leur flote fe trouvoit reduite a 
quelques canots; & ,ce grand 
nombre de per[onnes a fept ou 
huit Fran~ois , qui efcortoient 
fon frere dans fon retour. 

Etonn6 d'un fi grand revers, 
je ne pus m'emp~cher de vou­
loir apprendre a fond Ie detail 
de leurs avantures: Aulu-dk 
reprenam fon hifioire depuis Ie 
commencement de leur naviga­
tion , il m<': die qu'apres quel­
ques jours de calme , a Ia hau­
teur de S. Domingue, ils furent 
furpris d'une rude tempece; 
qn'alors un de leurs vai{fcaux 
charge de plus de cr~llCe mille 
livr~s en marchandifes, fut em­
porte d'nn coup de ven~, & en­
fnice enleve par quelques piro­
ques efpagnoles: ql1~ Ie refie 
de la flote aHa Oloulller a Ull 

X 
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bord de cette meme We, au its 
fe refirent bien-tot par les nou­
velles proviGons qu'ils y charge­
rent, & les marchandiCes qu'ils y 
acheterent; mais que leurs gens, 
s'y ham un peu trap licenciez, 
y avoient concracte de tres-fa­
cheuCes maladies. 
~e de-fa a'iant vogue vel'S 

les Ille.i de Caiman!, ils aile rent 
faire eall a l'Ille de Cuba , au 
:liant trouve a l'abandon plu­
fieurs tonneaux de vin d'ECpa­
gne, de bonne eau-de-vie , du 
fi.lcre & du hIe d'Inde ; ils en~ 
leverent tout , & 6rcnt fur les 
Efpagnols une repriCe qui Jes 
conCola de toUt ce qu'ils leur 
avoient pris auparavant : Qi.en­
fuite aprcs s'ctre bien munis de 
toutes chafes, ils remircnt a la 
voile; & qu'a'iant toujours eu un 
vent tres-favorable, ils etoient 
cncrez dans Ie Golphe de la Mer 
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Mexique; mais qu'y aianr trou­
,,6 des eour .. ns trcs-rapides, & 
des eeueils cres-frequens , ils fu­
rent obligez de tenil' Ie large; 
ce qui c:mpeeha M. de la Sate 
de reneoncrer au Julte Ie point 
de hauteur pour l'embouchure 
du MifJifJipi; de (orte que pour 
ne pas s' expo(cr a de plus grands 
perils , it aHa prendre terre a 
la Ba'ie du S. Efpric, cinquanre 
lieut!s au dcllolls dll ficuve qll'ils 
chel'choient : Mais que deux 
jours apres , dans l'c[peranee de 
Ie trouvcr , ils remunterent fur 
leurs vai{[caux , & reprenant 
toujours Ie large, pour evitc[ 
'les banes & lcs ecueils , ilS'lIla-
rent enhn abordcr beaucollp 
plus haut, a une Ea'ic qu'on a 
depuis nommce l..: Ellie S. Louis. 
Cette - Ba'ie eft d'une profon. 
deur a{fez commode pour un 
Port, mais l'abordage en ell: pe-

X ij 
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Iilleux , rant a cau(e des bane, 
qui l'environnent, qu'~ c.au(~ 
des rochers dom elle eft bordee, 

Ce n' eut ed! rien pour nous, 
comil1ua-t-i/, d'avolr manqu9 
rentrc~e du ~euve; car apres a~ 
voir une fois aborde fi pres d~ 
fon embouchure, il n'eut pa$ 
ete difficlle de la trouver, du 
~o;ns pa~ terre; d'y ~onduir4" . 
enfuile nos v:lilfeaux , d'y badr 
un havre, pour ne pas 5'y trom­
per une autre fois, ~ d'y conI"' 
firuire un Port pratiquable; 
mais Ie rnalheur voulut qu'aprl:~ 
queM. de BtAUj(U qui comman~ 
doit un de nos trois vailfeau~, 
nous fut mis a bord , nos deux 
au~res s'y perdirent, tam par la 
me~hante manceuvre du Pilote, 
que par la negligence des M~ 
telots. I.e pr~mier echoiia a l'cn, 
tree de la Baye, conere un h~. 
de fable, d' aU q~elque, fecoPfs 
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'll1e Deus pumes y appotter , 
il nous fur impoifible de Ie re.:. 
tirer. Nous elimes , a Ia vcr-ice:, 121 
tonf0Iation d'en [auvcr l'equi. 
page, & nos meilleurs etters; 
I'autre fut briCe dans Ie Port me ... 
me contre un rocher; avec per· 
te de Ia phtpart de DOS mare­
lots; heureu[ement DOUS ell a .. 
\"ions debarque tomes nos pro-' 
\,jGons & nos marchandifes: 
D'ail1eurs , Ia pllipart de n8tre' 
man de & de nos elfers avoit etc 
tnis a terre par M. de Beaujellj 
qui apres avoir ete Ie temoin da 
nos defordres , touma. les voiles 
pour s'en retourner en France~ 
Tel fut) dit-il ,.le ddlin de n8 .... 
tre floteo' 

A compter depuis Ie 2.4. Jui! ... 
tee 168+ jour de notre depart ~c 
la Rochelle, jufqu'au IS. Fevner 
de l'annee fuivante 168,. quO' 
~ous debarqu£mes aXla .. ~a'ie $, 

II} 
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Louis, il s' ccoie palfe environ 
Cepe mois. Mon frere a lane re­
cuellli Ie debris de nos vailTeaux, 
& apres avoir reCClOnu la licuation 
avamageufe du pais a l'emboUoo 
chure d'une tres-belle riviere, 

Riviere nommee la Riviere dUX raches, 
~h~,~a- au milieu de plulieurs autres,qui 

viennent (e Jetter dans lao meme 
BJ.'ie , & d'un gr.lnd nombre de 
Nations trf'S bien pcuplces; les 
¢nVlrons charmans par la beau­
te des cerres ~ par l'abondance: 
des fruits, & par la mulcitudc 
des bdl:ianx, ne balan'ra pas un 
moment a ,s'y f.lire une belle 
habitation. II drelfa d'abord Ie: 
plan d'un Fore, en defligna Ie 
circuit, & fie d'abord mettre la 
main a rreuvre .la neceffite de 
fe loger, Joime a la corrllnodi~ 
du bois &: du cimene , fie li fort 
3vancer I' ouvrage, qu'il fue con. 
{omme en moins de deux mOIS. 



lie l' Amerique sept. 2.4' 
Cependanc M. de Ia Sale plus 

impatient que jamais de retrou­
ver Ie Miill!Iipi , couroit de part 
& d'autre pOUl" Ie reconnolm: ; 
comme toue ce pa'is ef~ coupe 
par beaucoup de rivieres qui fe 
jettent d'efpace en efpace dans 
la Ba'ie , il faifoit fes courfcs, 
tantoc a pie', tantot en canot, 
accompagne de dix ou douze 
Frans;ois ar111eZ de bons fuzils: 
il trouvoit de Jifhnce en difbn­
ce diverfes habitations de Sau­
vages, & par tout une abon­
dance de coutes chofes neceaii­
res a la vie, juCqu'a des voIaiI-
les domefiiqucs. -

Entin, aprcs quinze jOl1rs de 
recherche) it rencontra un gros 
& large Heuve: Ii en fuivit Ie cou­
rant durant fcpt ou huit Iieucs, 
jufqu'a, fon embouchure, ?a~5 
la mer, & reconnuc que c etOlt 

}"ull:cmenc celui qu'il avoit tant 
X jiij 
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cherche , & donc iI n'avoitp& 
rcncomrcr l'embouchure; it' pdt 
encore une fois fa hauteur, pour 
ne plus la manquer, en cas qu'il 
1°ev inc une autre foispar Ie Gol. 
phe, 

Content de l'avoir renconrre1 

& plus fatisfaic encore de la fe~ 
condite dc£ campJgncs qui l'en­
vironnenc, il revine a fa col~ 
nie naiffanre; m;1is par un fur­
eroic d'affiiJ:ion, il crouva que 
lcs uns avoient fuccombe a lao 
longueur de ces maladies qu'iIs 
aVOIent comratl:ees as. Domin­
gue, & 'que plus de quaranre a­
voienc ete egorgez par les Sau-o 
vages, Cecte pl!rtC' Ie toucha 
fenfiblemenc ; mais s' ecam for­
tifie contre fa douleur, il ap­
pella ceux qui refioienc: (leur. 
nombre n'alloit pas a cent;) il 
les encouragea, lcs exhorta a. 
faire fi bien par leur travail~ pa" 
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leur concon.le,par leur jndufirie~ 
& par leur bonne conduite avec 
ces Barbares, qu'lls pu{fent pro­
firer des richel1es que la Nature 
leur prefemoic avec abondance. 

Comme les nouvelles decou­
vertes paroilToiem a M. de la 
Sale des Provinces conquifes, & 
que rouces les penes qu'il pou­
yoit faire, ne lui fembloient 
rien en comparaifon d'une Na­
tion volonrairement [oumife, il 
chercha a fe conf0ler par de 
nouveaux vO'iages ; ainfi a'iant 
pris une nouvelle refolution, il 
voulut allcr reconnoitre ces va~ 
fies contrees , qui font entre Ie 
Miffiffipi & Ie Golphe-Mexi­
que, vers Ie SuJ-Efl:, 

Le :z.z.. Avril de I'annee 1685r 
il par~it de la Bale S. L~iiis po~J:' 
cetre nouvel~e traite; II nc pnt 
avec lui que vingt hommes 
en tout> au nombre defq,uel$ 
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etoiene nos deux neveux Cave~ 
lier, & de Moranget , un Pere 
ReeoIet & moi. !'Ii ousavions' 
pour tout equipage deux canots, 
& deux traineaux, pour porter 
nos provifions & nos marchan­
diCes. 

Le premier jour,nous paffames 
plus de vingt rivieres , done les 
environs nOllS .paroilToienr Ukl 

pa'is enchanre , & au travers de 
pell pIes bien-faifans , qui ne nous 
ref,l!oicnt rien. Ce que nous 
trouvames de parciculier dans 
ces conrrees, c' eft que parmi Ie 
betail ~ corne, nous apper~umes 
dans Ies prairies ~n grand nom-

Chc- bre de Chevaux, mais fi farou-
'¥al1x h' . 1 
fHOU- c es, qu on ne POUVOlt es ap-
~hC5. procher. 

Des la feconde journee, nous 
eommenc;ames a vivre de Ia 
chaffe; NOlls tnames fur Ie.foi_ 
un ,hevreuil, & no us cabanna~ 
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mes cecce nuic en pleine campa­
gne au milieu d'un pecit retran­
chement. Des certe nuit nous 
nous fimes u ne loi de prendre de 
pareilles precautions, en que!­
que endroit que nous puitlions 
DOllS trouver. 

Le troifieme jour nous tro"'u- 'Reeden"; 
• r. 1 ·d o tee e vames lUr e nll 1, quatre Ca- ... 0 Ca· 

valiers bottez, qui nous acco- valiers 

fr h 0 01 bottc", erent tres- umatnement; 1 S 

DO us demanderent qui nous e-
tions , & ou 110US allions : N ous 
leur decladomes que nous etions 
Franfois , & que 110US ne vo·ia .. 
gions dans ces Terres, que dans 
l'intention de reconnoicre les 
diverfes Nations de l' Amerique~ 
& de leur offrir la proteclion du 
Roi des Frans:ois, Ie plus grand 
Roi de l'Univers: ~ s'ils vou. 
loient fe foumettre a fa pui{fan .. 
ce , ils re{fenciroient bien-t8c 
~es effets de fa proteQio.n pa~ 
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Ie mo'ieri de fes vadfeaUlc, Eux: 
de IeL/f c6te J nollS prierent auffiJ 
tt,t de vouloir accepEet Ie'urs 
maifons , & de les fuivre JufqueSi 
dans leur village ; no'us, y con"' 
fentimes ave·c plaiGr; nous y fU ... 
roes parfaitement ,",ien re!tus,.& 
tres-bien recralez. 

~, . 0 
;:!:,D.II_ ~'etoit la Nario.1f des ~OtlJ 
Nation fjtlts, ou des Mahzs, Les hom..: 
de SOla- mes y font fort bazannez, & Ies 
nges. femmes de' meme. Ils ont leSi 

c::heveux noirs & alrez beau:Jt; Ie 
'Vifage plat ~ Ies· yeux: ·grands ,. 
noirs, bien fendus; Ies dents 
tees-blanches ; Ie nez ecache; 
d'ailleurs, Ia r~iJIe libre & de .. 
gagee. Les hommes y (Orit ve­
tus de corfelets d'un double cuir, 
a l'epreuve de la Heche: lis por­
tent depuis la ceinture jufqu'au 
genou,une efpece de ringrave de 
peau d' ours, de cerE, oU' de loup~ 
Jeur tete eft couverte d'une rna.-
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l1iere de turban fair de m~me$ 
I'eaux; ils ont des bpttines de 
peaux de b~l1fJ d'elan , ou de 
.cheval) rres-bien pafiees. Poul: 
leur equipage a cheval, outre 
leurs corfelets, lems botcines. 
&. leurs boucliers COllVel'CS de 
peaux les plus dures.) ils om des 
felles faices de plufieurs cuil's, 
;ljufiez &, collez les uns fur Ies 
,aucreS; des brides com me le~ 
nones; des ecriers de bois. des 
brides & des mords de dellts 
4'ours ou de loup. 

A l'egard des femmes, elies ~eurs 
. Ic.nmel 

portent en gll,lfe de chapeau, lin 
tifiu de jonc ou de cannes, diffe. 
temment colore i leurs deveux 
cantor cor~onnez , ranc8t noliez. 
;Leur corps eft couvert d'une ve,. 
fie d'un ci.flu tres-fin jufqu'a de­
mi-cuiffe ; elles fqnt chau{f.::es a 
p~u pres comme les hommes J 
f1Y~c de~ potp-nes a fieur cle j<lnl:.J 
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Nous ne flmes que coucher 

chez eux, mais toujours fur nos 
gardes, en nous relevant de [en­
rindle de terns en tems. Le Ien­
demain , Ies Principaux nous 
vintent [rouver avec quelqt1eS 
preCens de ble d' lnde, pour nous 
allurer qu'ils feroient toujours 
hien-aires de vivre dans n8tre 
alliance, & fOllS les Ioix du Prin­
ce que nous reconnoiffions. De 

A II' I f' notre cotC,nous eur tmes pre-
rent de quelques couteaux) & 
de quelque braife de raCade pour 
leurs femmes; Apres quoi nous 
primes conge d'eux , & nous 
nous remimes en chemin. 
< A deux lieues de-la,nous nous 
trouvames fur Ies bords d'une 

It;;',,. tres-belle Riviere, que 110U5 
, • 'l d d' rivi<re, nommames RIver, u nom un 

pou~- homme de n8tre {uice, de pa-
'1

U01 
'} I I' ainu ret nom, equC' s y nOla. Sur 

~iSltlce. fes bords paifienr de nombreux 
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troupeaux de CihQ!as ; nous en 
tuames dans un moment trois, 
que nous fimes boucanner pour 
no us fervir de proviGon. 

A une lieut: de cette Riviere, 
nous en remontimes une autre 
beaucoup plus rapide, a qui 
nous donnames Ie nom de [{ieus, Riviere 

nom d'un Allemand de notre ~~~:sc 
compagnie, qtli demeura trois . 
jours perdy aux environs, pour 
.. , d 1 s etre trop avant engage aus es 

bois, par Ie plaiGr de la chaffee 
AinG continuant norre cour-

fe , tantor dans des plaines, tan-
tor au travers des ravines & des 
rivieres , que nous paffions avec 
nos canors ; nOlls tombames au 
milieu d'une Nation ailez ex- B;{c,,­

traordinaire, qu'on appelle Ies tongtS, 
; r; I d A Not on BtJcatongu; nous eur onna- de Sau-

mes Ie nom de plellreurs ; par- vage~, 
ce qu'a la premiere approche ~r:o­
des Etrangers , tout ce peuple , Pleu-

reurs, 
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tant hommes que femmes, (e 
mectent a pleurer amerement. 
La raifon en eft affez partieu-. 
here; ces pauvres gens s'imagi. 
nent que leurs parens QU amis 
decedez , font allez en vO'iage; 
& comme iis en attendent [OU­
joms Ie retour, l'abord des nou­
veaux-venus renouvelle leur idee. 
mais com me ils ne retrouvent 
pas en eux ceux qu'ils regrectent, 
leur arrivee ne fait qU'augmen- , 
ter leur douleur. Ce qu'il y a 
de plaifant, & peut-etre d'a«e~ 
raifonnable daus cecte cro'iance, 
£' eft qu'ils pleurent beaneoup 
plus a la nailfance de leurs en .. 
fans,qu'a leur deees ; parce qu'ils 
ne regardent la mort que com .. 
me un voYage, dont on revient 
apres un terns; mais qu'ils re­
gardent leur nai/fance comme 
une entree dans un champ de 
perils 13{. de malheurs i Q!!.oi qu'il 

en 
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in fait) cc premier torrent de 
Jarmes etant pafi"e ) ce ne fut 
parmi toue ce peuple qu'un vifa .. 
ge ferain) carefi"anc & rempli de 
tel1drefIe; 0 n nous conduifir dan~ 
des cabannes tr.es-propremenc· 

, 'I' , ~ d fianees) ou on nons annt . Ui 

bamf & du cerf boucanne ) avec 
de la SagA-vite, leur pain ordi .. SI1g'~ 

. "1 C VIle .. Ilalre ) qu I S rone avec une ra~ paiR.: 
cine nommee Toquo, efpece de . 
ronce ; On la lave ,.on la {eche, 
on la bro'ie , & all en fait una 
pate) qui ctane cuite, eft d'un 
fort bon gotlt, mais d'ul1 ali­
ment afrringent.Nous joignimes 
a leur regal un peu de notre eau-' 
de'-vi.e ; nous leur en donnames· 
nne couple de petites bouteilles:: 
ilsnous £irene prefenc de plufieurs.­
peaux bien paifces, qui nous; 
fervirenc a faire de bons fouliers. 
Ces Peuples n'adorene paine:' 
~aloltte Divillite 'lue Ie Sole,i.!,.. 

X 
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& c'efr prefque la Divinite de 
touces ces N aUons. A propos de 
quoi,nous leur dimes que notre. 
Prince etoit Ie Solei! des aucres 
les Rois • que fon eclat fe repan­
doic dans touce l'Eucope, & me­
me dans plufieurs comreeS de 
l' Amerique; que s'ils [e foumet ... 
toiem a fa puiffance, ils fend· 
roient bien-tot quelques effets 

. de fa grandeur & de fa bienveil. 
lance; ils [e foumirem volon .. 
tiers) & nous jurerent une eter-
nelle amitie. .. ;t . 

. Aiant paffe deux joms. chez 
cette Nation pleureufe, nous­
nous remimes en chemin. La 
premiere journce no us Hmes di'x 
grandes lieucs, prefque toujours 
dans les bois; enfuite nous nOU5 
trouvames a la vue d'un grand 
village) a l'entrt:e duquel nOU$ 
apper<;umes un gros Chcvreuil, 
llu\m C.lU10IMNUNS de notre Cuite 
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tira, & tlla d'un coup de fum. Co~1' de 

L'ec!at du bruit ~ de la flime en ;~:lie::~ 
parue fi terrible aces Habitans, J'CPOll­
qu'au premier a!peCl: de notre \alH~ 

d "1" parmi troupe & enos armes, 1 s pn- dcsSall-

rent touS l' epol1vanre & la fuice: va&es, 

Le Chef & trois de fes en-
fans s'etanr montrez plus fcrmes, 
Ics firent revenir de leur ter-
reur; ils s'avancerent vers nous, 
nOlls oftrirent quelques rafrai~ 
chifiemens, & quelques-unes de 
lellrs cabannes pour y paifer la 
nllie; rna is mon Frere n'a"iant pas 
jugc a propos de s'y fier , no us 
cabannamcs un peu a l' ecarr , 
felon notre COlltllme: Heureux 
d'avoir pris cette precaurion; car 
Ie lendemain a. la pointe du jour, 
nous appcrs;i'unes un grand nom· 
bre de cette canaille cachee dans 
des cannes, avec des fH:ches ; 
Auffi-tot M. de la Sale, Ies 31ant 
fait coueher en joue , Ies obli-

Y ij 
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gea a demander quarticr: lis en 
furene quicces pour quelque pro­
vi{ion de ble d'lnde ,- que' Ie§­
fils de lear Chef nOllS apporte;.· 
rene, & OOUS primes auLli-tot Ie­
parti de decam per. 

A fix lieues de-H., nous ren .... 
contdmes tine autre habitation 
de plus de tFois cent cab annes " 

chino- habitee par les chinonotls; ils­
noM fa- nous firent un accueil tres-fa~-
~~~~~~: vorable. Tomes ces

A 
CoDt:ees; 

leI 'F,a font pr~fqlle fur la cote arlen-' 
~oisd'il- tale de la Mer-Mexique ; les E[·< 
vee les I tr . r d 
:E'pa- pagno s panellt JUlques <1.ns-
I nols. leurs terres , & leur font de rres-

cruelles vexations.- Ces Sallva-­
ges furent d'abord nous diilin~ 
guer d'aveceux par notre air 1" 

par notre langage, par nos rna, 
Slieres;. & l'horreur qu'ils avoient: 
cons;ue comre tollS ceux de cet­
te Nation, ne fit que redoubler 
lour amiti~ pour nous: Nous-nc; 
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iardil11es pas a. leur fair~ enten .... 
dre que lcs E[pagnols &: HOllS" 

n' etions gueres d' accord en[em .... 
bIe 1 &; ql1'ils etoient nos enne­
mis jurez. Sur quoi nous a'iane 
offert tout 'ce qui etoit en leur: 
pouvoir , ils nous prierent de' 
vouloir nous unir avec eux, pour' 
leur aller f.lire 11 guerre: Nou~ 
leur dimes que ilOUS n' etions pas, 
pour lors en cet etat, mais que 
nous pourriol1s bien-tot revenir 
Ies joindre en plus grand nom·­
bre pour les [econder; de forte 
qu'alanr paGe forc tranquille-­
mem la rluir chez eux, no us nous, 
rctira-.l(,s Ie lendemain ch:lrgez; 
de be:1Ucoup de ble d'lude &, 

de cres·belles reaux. 
A peine elunes-nous, avance 

une lieue-dans notre roure,qu'un 
110mme N it'll, de notre fellte, [c Ho~e ~ 
r . . 'd' . 'I C p,<Jue lenn[ pIque nne VI rete; I [1;: J\\I1~ 

~uat-tOt un fort &fan4 en; en vi.'crc:.. 
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moins d'un dcmi.quart d'heure, 
fon corps s'ellBa prodigieufe­
ment, & devint toue livide: On 
fit d'abord de gran des incilIons 
fur fa plate. nOllS Ia frottames 
avec de reau-de-vic , & du fel 
de vipere_; nous lui donnames 
de l'orvietan, & apres deux 
joms., il fe treuva parfaicement 
guer!. - . 

NOllS etant remis en chemin, 
Pafi'"a<'e ,,' d 
d'une" nous nOU5 trouvames, apres eux 
riv;ere joms de marc he, fur Ie bord 
rapide. d'une riviere cres-rapide ; il fa-

lue Ia pa{fer , & nous etions fans 
canoe; parc.e que les norres pre­
nam l'eau de tollS cotez, nous 
avions ete forcez de les aban­
donner. No!.lS n'eumes poine 
d'autre expedient que de faire 
un caleu de cannes & de plu~ 
hems branches d'arbres entre­
la{fees , & couvertes de nos 
meilleures peaux. MOD frere ~ 
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nos deux N eveux fe mirene def .. 
fus avec deux Sauvages pour Ie 
conduire; je refrai avec Ie refre 
de nos gens fur Ie rivage. A pei~ 
ne furem-ils au fore du courant, 
que la rapidite de l'eau lc~ 
emporta dans un moment, & 
les ht difraroicre a nocre vUe: 
Par un bonheur fingulier,le ca'ieu 
fut arrete a line grande demie 
lieue de-la, p.lr un gros arbre qui 
'flottoic fur l'eau a demi deraci­
ne; res branches qu'on accrocha. 
avec Ie fecours de quelques 
perches, leur donnerem mo'ien 
de gagner Ie bord; [ans quoi in­
faiIhblemene la rapidite du Beu­
ve les euc emportez a la mer. 

Cependant nous ecions fort 
en peine de ce qu'ils etoiem de­
venus; nous [uivimes tolljours 
nocre bord, porcant nos yeu" 
aulli loin qlle no liS pouvions, & 
criant de co utes nos forces pou~ 
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tkher de les l'appellet, ou pOn'! 
les decouvrir. Nous fumes un! 
jour &: nne nuic dans ces inquie J 

tuqes : Ie lendemain nous re~ 
to:ommens:ames Ie meme crain;, 
a la fin ils nous repondirent, 8t 
nous les appers:umes de l'autre: 
c8te : c'etoic une neceffite de Ies 
aller joindre; &. pour cela il fa~ 
loit nous expo[er au mcme dan" 
ger. NOLls flmes un nouveau' 
caoieu,car Ie pr-emiet s'etoito cout 
cdeIie, &. ne cenoie plus a rien;; 
n()US Ie flmes beaucol1p plus 
rorc que l'autre; &. nous eran!! 
munis de bonnes perches,onous 
palllmes tous a. diver[es repriCes 
fort heureu[emeoc. Toute la 
troupe s'eraue ainu reiinie, rtous· 
pour[u1vimes n8ti'e rourefom Ia 
c.:onduite de mon frere, qui n' a­
\Toie d'autrc bouffole que fon ge:. 
nie. Un de nos ch:dleurs s'ecarca 
pou~ chatTer, no us Ie perdimes 

dura~ 
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.. (ijurant un jour, Ie lendemain 
nOllS Ie revimes charge de deux 
chevreuils boucannez., tl venoit 
d'en mer un autre qu'il avoit 
lai1fc': a un demi-quarc de lielle; 
apres nous avoir abandonne les 
deux, il alIa fur fes pas, avec un 
AbeJ'Jttguis, dlercher I'autre; & 
nous l'a"ianc apporce, nous nOLlS 
regal ames d'une partie de fa 
"clla{fe , & gardames Ie reae pour 

A "r nacre provlUon. 
-; Etant de la pa{fez dans des Sauva.-

I d 1" - fc I <Temoll-terres p us e teleu es & p us 71: fi'r 

peuplees que to utes les aucres, un c~e. 
apres' fix all fept lieues de mar- fiv.lm,s Ill-

A • \ or e 
che, nollS Vlmes veOlr a nous un qllinoLls 

Sauvage a cheval, avec une feui- lom­

me en croupe , fuivi de quatre meso 

cfpeces d'efclaves , qui etoient 
fort bien montez. Cet homme 
nOU5 a"iant aborde , s'informa 
qui nous etions , & de ce que 
IiOUS. cherchions en ce pa"i~: 

Z ' 
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Mon Frere lui.fic entendre; tant 
par lui-meme, que par les Sau­
vages de fa [uice , que nous e­
tion~ Fran{ois , & que norre in­
,temion l1ecoic que d'ofFrir a 
toude pel,lplede leur Continent, 
jufqu'a la Met-Mexiql.1e, nacre 
alliance, &: la protedion du 
Roi de France. Ce Sauvage mit 
auffi-tot pie a. terre). oifrit fon 
cheval a mon Frere , Ie fors:a 
mell1e par fes inflantes prieres, 
de I'accepter , & de vouloir v,e­
nir dans leur Habitation; l'aflu­
ra qu'il y feroit tres-bien res;u, 
& que fes .propofitions y feroient 
favorablemcnt ecouti:es. Mon 
frere, ap,res l\woir fort remer­
(:ie de fes honnetetez, lui fit 

_ connoltre, qu'avant que de faire 
cette demarche, il feroit biell­
aiCe d'apprendre IeJentiment de 
touce [a Nation par un Envole 
de fa part. Le Sauvage res:ut 
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cette repon[e' de fore bonne 
,grace; & par un furcro!c de ci­
vilict, il lui laifia [a femme & 
un de fes e[daves en orage. Mon 
Frere lui donna [on Neveu Ci7.Ji!­

lier, & deux chaouanolts. Le 
Sauvage monti fur Ie cheval 
d'un de fes c[c!aves, & mon 
Neveu Cavelier fur cclui qui 
avoic tte donne a mon frere. 
Le Iendemain, notre Envu'ie 
revine avec nos deux ChdO!I.l-
110U!, montez chacun fur un 
beau cheval , l'un & l'autrc 
chargez de co utes fortes de pro­
vifions j & he un rapport auffi 
agreable que [urprenane , du 
bon accueil qu'il avo\c re~u de 
ce Peuple, qu'on nomme Cenis. Cen:s, 

Leur habitation a vingc Iieut:s Na"on 

d" d I fi d' '{i' deS~u-eten ,ue j el e e IVI ee en va?,es. 

plufieurs hameaux , pres l'un de 
l'autre. Leurs cabannes ont qua­
rante ou cinquante pits de hau-

Z ij S 
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teur , faires de grolfes branches 
J'arbres, qui fe rejoignant par 
en haut, forment une efpece 
de vouee ; Ie dedans eft tres-bien 
narce , & d'une propretc char­
manteo 

M. de la Sale, informe de 
leurs bonnes inrentions,ne man~ 
qua pas de s'y tranfpori:er Ie len­
demain. A deux cent pas du 
village, il vit venir au devant 
de lui, les Principaux de la Na-. 
tion, tout empanachez, & cou· 
veres de leurs plus riches peaux. 
Man frere les re~ut a la t~[C 
de fa Compagnie. Le premier 
abol'd s'etant pa{fc: en civiIitez 
rcciproql1es, il fut conduit par 
Ie Chef ju(qu' au village, au tra­
vers d'une tres-belle jeunelfe; 
ran gee (ous Ies armes, & par· 
mi un tres-crand concours de 
peuple; on l'emmena lui &1a 
troupe dans un quarrier qui fern. 



Jt /' Amerique Sept. ,.69 
bloit faire un hameau a part. On 
no us y regala tres-bien. Le Chef 
convaincu de la magnificence 
.de n8~ Prince , par les eIoges 
que 1m en fit M. dela Sale, lc= 
reconnut comme fon Souverain, 
& fit a mon Frere un prefent de 
fix bons chevaux, & de fes plus 
belles peaux. M. de la Sale lui 
donna des haches, & quelques 
etuis de cifeallX , des LOuteaUX, 
& des rafoirs qu'il re~U[ avec 
toute 1a jO'ie imaginable. II y 
avoit en ce tems-Ia chez eux des 
Ambatfadeurs d'une Nation ap­
pelh!e les chollmans : Le fujet 
d I A b .-r d '" I" AmbaC· e eur man.! e eCOle une l- fack,,!s 

gue qu'ils preeendoient former d"s 

entre eux , pour faire 101 guerre ~~~~­
aux £fpagnols, leurs tyrans & 
leurs perfecuteurs. lis nous ren-
dirent vilitc , & DOUS convierent 
de vouloir y entrer; nous leur 
donnames parole de nous join-

Z iij 
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dre avec eux apres n8tre vo'ia" 
ge ) & ils nous jurerent, com me 
les autres) une ami tie inviola-
ble. ;.) _ 

Nalfo. Les il4fonis (ont a une jour­
ois,Na- nee des cenis: Nous pouin.mes. 
~on d~ J'u!4ques chez eux ; nous en redi-.... a.uva~ 'i 

~CS. mes un pareil traitemenc, nne 
meme reconnoHfance, & llne 
meme protefration d'arnitie. lis: 
em tOUS une egale antipatie 
pour les Efpagnols. Leurs patu­
rages y font rernplis de chevaux 
&: de bccl1fs. On voir dans toUoJ 

[es leurs familles de gros cha: ... 
pons ,des poules \ des poulets ~ 
& de gros pigeons d'!nde. NOlls 
reconnumes chez eux auffi-bien 
que chez les Cenis , ql1eIque 
[eimure de notre Religion. Les 
uns y faifoient Ie figne de Ia 
Croix ; les antres nous expri­
moiem par certaines marques 
Ie S. Sacrifice de la Mefie. Nous 
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",imes bien que c'etoit l'effet de 
quelques MIllions efpagnoles; 
mais il n'y a point de doute que 
Ie fruit en feroit beaucoup plus 
grand, fi ces premieres femen­
ces de Religion leur avoient t:te 

. infpirees par des perfonnes qui 
Jeur futrent moins odieufes. En 
effet , notre Pere Recolet avec 
quelques Images) quelques 
Croix, & quelques Agntu-Drj , 
qu'il diihiblla aux uos & aux au­
tres,leur faifoit cOl1cevoir& eroi­
re tout ce qu'il Jeur eofeiglloir, 
[ant ces peuples font dociles. 

Au milieu de routes les fatif- Contre­

fachoos que nous avioos fujet (emsL· 

d' - . S cheux. avmr parmi ces :1uvages,nous 
y cumes deux flchel1x comre­
terns; I'un flit la defercion de 
quatre de nos Fran~ois ; &l'al.1-
tre, Ia maladie de mon frcre. 
A regard de ces quatre defer­
teurs, on nc fait fi cncrainez par 

Z iiij 
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Ia beaute de ces contrees, il9 
allerent chercher a s'etablir chez 
quelques-unes de ces Nations 
voifines; au fi peut-cere ateirez" 
par Ies flatteu[es amorces des 
Sauvagelfes) ils s' en retourne­
rent chez les' eenis , ou s'ils fe 
rerirerent chez Ies N affonis. La 
verite eft , que depuis qu'ils fe 
virent en po{feffion d'un che­
val) ils ne crurent plus ctre par­
mi les SauvaBes ,on ne put les 
retenir , & nous n'entendimes 
plus parler d'eu1C. 

POul" la maladie de man fre­
re , ce fue alrurement une fuite 
du chagrin , que la defercion de 
fes gens lui caufa. Il tomba ma­
lade Ie 2.4. Aouft de l'annee 1685. 
apres trois mois de cour[e) & a 
deux cent lieues de la Bale S. 
LoUis. Sa maladie fut prefque -
en me me terns fuivie de celIe 
de Moranget n()tre Neveu.Nous 
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e~mes dans cette affliCtion la 
conColation de t£Ouver parmi lcs 
Sauvages tous les Cecours que 
DOUS aurions p\l trouver en Eu­
rope, except6 des Medecins. 
Nous avions tOut ce que nous 
pouvions deGrer, Ie veau, Ie 
mouton, des poules,des pigeons, 
des ramiers j & avec tOUt cela, 
toute~ Corces de bonnes herbes , 
tant pour les boUillons, que pour 
les ptifann€s , & autres reroedes 
neceffaires aux malades. Nous 
:lVions avec nous deux Chirur­
giens , qui nous furent d'un 
grand fecours : Les Sauvages 
memes, tant hommes que fern· 
mes , nous donnerent du gibier, 
de la viande , des volailles ; en 
un mot, graces a la bonte du 
Ciel, & a nos Coins, nos deux 
malades recouvrerent leur fan­
te I apres un mois de maladie. 

Des que leurs forces furent rC~ 
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tablies,mon Frere crolant devo« 
s' en tenir a fes dernieres decou .. 
verees ,& ne pouvant memc· 
s' engager plus avant fans rencon..­
trer 1es Terres des Efpagnols f 

d'Oll felon routes les :lpparen­
€es , nous ne ferions jamais reoO· 
venus, prit Ie pani de s' en re­
tourner en fa nouvelle Colonie. 

Nous nous remimes en mar· 
che vers Ia fin du mois de SepoO 
(embre 1685. L'avantage que· 

A d A IlOUS eumes ans notre (ome ,. 
fut de nOllS en retourner a che­
val, au lieu que nous etions veoO 
nus a pie; Ce qu'il y eut de 
furprenant dans cecte nouvelle­
voiture, c'dl: que nos chevaux" 
fans etre ferrez ,avoient Ie pie 
Ii bon, qu'ils franchiifoient tout,. 
& la bouche fi tine, qu'ils 0-

belifoient a. la bride, commq 
s'ils y avoient ere dreifez. Cha-
6;Ull de nousetoit raifonnabl¢ ... 
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ment mORn!, & les chevaux que 
l'lOUS avions de refte ,nous {er­
voiene ou de relais , ou de che .. 
vaux de charge, pour porrer 
n.os munitions, nos canots &. 

/I. , • • 

notre equIpage • ce qm nous, 
fut d'unfort grand foulagemenr. 
Cependane comme les chofes­
les plus utiles fone qudquefois 
les plus funeftes ,foit par Ie ha­
zard) foit par Ie manque d'a­
drelfe, il arriva qu'un de nos 
chevaux fut la caufe de la perre 
d'un de nos Sauvages. 

Sur les bords de la Maligne T 

cecre riviere, fur laquelle man: 
frere coumr rifque de fe perdre~, 
un cheval s'erant cabre a la 

A" d' C d'l ' UnCrCi" vue un gros roco Ie) Jerra codilc 

fon cavalier dans l'eau: A peine cntrai­

fuc-il combe , que cerce bece r.;a~a: 
avide l'entratna, & Ie devora a homme 

nos yeux. Ce fpeaacle nouscau- &ledc:-: 
r. J ' vore.,. 
la une tres-&rande uouleur i: rnal£ 
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it eft mal aif6 que dans les VC;1''; 

ges de long-cOlirs , il n'arrive a 
£eux qui les enrreprennent,quel. 
que accident funefie; Ie plus 
fUr eft de s'y preparer , en don. 
11ant ordre a fa confcience, & 
en fe remeccant entre les mains 
de n6tre Dieu cout-pui{fam, qui 
nous guide & qui nOLts conferve. 

Ce malheur ctam fans reme· 
de , nous cominuames n()tre 
chemin; & apres trois mois de 
marche, nous arrivames au com. 
mencement de Janvier de l'an· 
nee 1686. a la Bale S. Louis. Aux 
premieres approches de n8crc 
Colonie, no us apperC(llmes que 
tous les environs en 6toient de· 
frichez , & meme tres-bien cuI­
tivez. Nous y trouvames grand 
nombre de femmes, & les Ha­
bitations remplies de nouvelles 
familles : chaque famiUe avoit 
fes petites provifiol'ls, fon jar • . 
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clin & fes polfeffions; en un moc, 
tout y prometc'oit un heuremc 
accroiilement, & une nombreufe 
multiplication. MOll frere y fut 
res:u comme Ie pere commun de 
ce peuple nailfant , & nous ett­
mes un fort grand plaifir de voir 
ces commencemens de fociete 
de nos Frans:ois avec les Sauva­
ges , & Ie bOll ufage que chacun 
faifoit des avantages de ce nou­
vel etablilfement. 

Comme la prefence de mort 
Frere ecoit neceilaire en ce pa'is, 
tant pour la confommation du 
Fort, que four donner quelque 
reglcment a ce nouveau peuple; 
nous y fejournames encore en­
viron trois mois. Ce terns ecant 
ecoule, il refolut de repairer 
en France, pour obtenir de nou~ 
veaux fecours de la Cour, & 
pour demander quelques ren­
fom d' artifans & de laboureurs, 



1'1u­
fieurs 
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cant en faveur de cetce derniere 
Colonie, que pour toutes Ie~ 
<ilUtres qui font repandues en di­
vers endroits de l' Amerique Sep­
tentrionale. A'iant done pris eon­
_gb d'un chaclln, iI panic accom­
pagne de vingt Frans:ois pour 
Ie Canada, & prit fa route vers 
les Hlinois par les terres , fur la 
nn du mois de Mars de l'annee 
,1686. 

Cetce route, quoique la plus 
"enible , nous fervit , non feu­
lement a reconnoitre Ie cours 
des rivieres ) done nous n'avions 
que vu l'embouchure. en def­
cendant Ie Miffiffipi) mais d'ob­
ferver de plus pres tous.les peu­
pIes qui en habitene les bords, 
& de contra(}er avec eux de 
nouvelles allIances. Nous tra­
verClmes d'abord la Riviere au . ..: 
Cannes) airili nommee , a cau[e 
du grand nombre de Canards, 



de l'Amlriqllt Sept. 17~ 
dont elle eft couverte. Apres 

: .celle-ci, nollS paiBmes la s ablon­
niere , qui n'a pour lit qu'une 
'Vafte campagne (ablonneu[e.En­
fllite Ie Robec, dont les rivages 
fone habitez par des peupies qui 
parlent toUS du go Ger. Apres 
.celle-ci, fa Maligne, aux envi-
rons de Iaquelle font les 6)ua- Q!!.~. 

~ noau-
n04tinos , Peuple auffi redouta- nos, 

ble aux Iroquois ~ar leur valeur Na:ioa 
r- , , de Sall-

que par leur cruaute: Car ou- va"cs. 

tte qu'ils combattent fans quar- ., 
tier, iis fe font une 10i parmi 
eux d' en faire bruler autant qu'ils 
en peuvent prendre. Allam tou-
.joms plus avant, nollS trouva-
mes les Taraba , les Cappa, les 
PalaquejJons, toUS ennemis de­
,clarez des Efpagnols. 

Je n' entrerai pas dans un plus 
ample detail des particularirez 
,de toutes ces Nations, & de 
toutes ces Contrees : Je me con· 
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tenrerai de dire, que bien qUo 
ces pals foient beaux, generale .. 

fertili- ment parlant, on remarque en 
rch- de chacu:l d' eux fon abondance & 
c aque ,.. 
tOtICe. fa beaute partlcuhere. Les uns 

abondent en ble d'!nde, dont 
on fait de la bouillie ; les autres 
en Tonquo; les autres en c4iave, 
dont on fait une efpece de pain. 
On voit une multitude innom­
brable de Ciholas chez les Peu­
pIes qui approchent Ie plus de 
la Mer. Les caJlors font par trou­
pe chez les ouadiches, les OUd­

htlchu ,Ies Aktlnceas, les Iro-. 
lJuois, & dans beaucoup d'au- ' 
tres Cancons de I' Amerique. Les 
Ours font tres-frequens dans les 
pals du Norc. Pour des Chevaux, 
on n'en voir que chez les Peu­
pies vOifins des Efpagnols ; mais 
prefque par tout on voit des 
origl14cs, des cerfs, des clans, 
des loups , tant cerviers que 

commwu; 
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c<>mmuns; de gros bC:liers, des 
moutons &. des brebis , qui ont 
une fo"ie beaucoup plus fine que 
les natres. 

Ce fut au travers de to utes 
ces Plaines, que nous reconnu­
mes une infinire de Sauvages, 

• A 

qUI nous re~urent tous avec 
beaucoup d'humanite, & avec 
une entiere foumiffion aux loix 
de notre grand Monarquc. Nous 
trouvant entre les PII/,tfjNeJfons, 
&. les N oll4diches ,les proviGons 
no us manquercm; nOlls climes 
recours a la chaile : trois Oll qua­
tre de nos chalfeurs fe detachc­
rem de la troupe pour aller dans 
les bois; ils n'y furem pas long­
terns fans rapporcer du gibier. 
La beaute du pa"is Gtue entre BOllr~ 
deux Nations tres-alf"ettionnees [jdu l:als 

11 Hue 
JJOur la notre; la campagne a- entre 

bondante en b16 d'!nde , en tou- ~;lll' 
~es fortes de fruits &. de gibier , pJ:~~ 

Aa 
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les paturag.es remplis de betaiE 
de coure efpece, & Cur-tout de 
chevaux: TOllS ces grands avan­
ta ges firent naitre a mon frere 
fenvie d'y faire un etabWfement. 
Dans cecce penfee , il trouva a 
propos de me faire prendre les. 
devams vers les Illinois, cane 
pour vous informer de [on arri­
rivee, que pour d~autres raifons. 
que je vous dirai dans la fuire. 
11 me donna le Pere Anajlafo ,. 
Cavelier mon neveu, M. de fir 
Marne, quatre autres Frans:ois 7-

& deux efclaves pour me fervir 
d'interpretes, avec deux canots,. 
deux chevaux de charge, & nos 
munitions neceifaires. Nous. 
nous feparames Ie 1). Mai de' 
1, '8 A 1\ . annee 16 6. & nous pnmes no-
tre chemin par les terres) rant: 
pour la commodite de nos che­
vaux, que pour res frequens [~ 
cours que nous tirioru de~Sa~ 
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~ages ) autant zelez pour nous, 
qu'tls. fom ennemis des Iroquois' 
& -des Efpagnols. 
. Des la premiere journee,nous Noua­

allames coucher chez les N 0114- diches 

dhhes . qui nous res:urent a bras Nation 
) . .. de 5au-

?Uvercs > .& qll1 npus lOVlterent vages. 

a llOllS: Joindre avec eux pour 
faire 1a guerre aux £fpagnols: 
IIs nOllS airurcrem qu'il y avoit 
bcaucollp' d'or & d'argem chez 
CllX ; qu'ils c no lIS abandonne­
!oiem vQlomiers toutes ces ri­
€hclfcs.,& qu'~l~ nc pre[cncioicnc 
s'en rderver que les femmes & 
les enfans p:tL![ en faire des er­
daves. ~elqu~ peu d';mdci~ 
qlle nOllS cu{uons pour lcs Efpa­
gnols , nous ne laiiTames pas de 
{emir de la repugnance a ccue 
propoGtion ,nous ne pumes con­
{emir que des: Chreciens devine. 
rent cfclaves de Sauvagcs. Pour 
~olorer none tcfus , nous lcur 

A a ij 
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repondlmes que nous D' etions pas 
Dombre fuffifant pour leur eere 
de que1que recours dans ce[t(~ 
guerre , mais que DOUS allions 
rrouver Ie Capiraine T(Jnti , a 
qui DOUS De maDquerions pas 
de reprefenter les memes con­
ditions qu'ils nous offroient , at 
que fans doute illes accepteroir. 
Cerre reponfe les fatishr j ils 
DOUS donnerent des vivres en 
abondance) at 110US logeames 
dans leurs meilleures cabannes. 

Le lendemain nous pour[ui­Plu-
licurs vlmes notre route vers Ies Ce-
,urres nis & les N ttf/onis. Ceux~ci nOllS 
l'euples d . 

onncrent des gUIdes pour nom 
conduire jufques chez les N a­
bir;; & ceux-ci pour aller j~l[­
qucs chez les N IItlltji. Nous fu~ 
ines egalement bien re<;us de 
tollS ces Peuples; & nous trou­
V.ll11::S par tout 1es memes dif­
pufitiom J. vivre dans n8tre al. 
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fiance, & [ous la proceCl:ion de 
notre Prince. 

Les Terres y font fertiles) &: Fertifi­
Ie climat heureux pour la vi. ce 2ecn 

1 r . d' PaIS. gne) es leps Y Vlennent eux-
memes; l'on voit parmi les or-
mes Ie railin fleurir) &: croitre 
a l'ombre de leurs feuillages.On 
ne fauroit faire trois lieues) 
qu' on ne rencomre quelque ruiC-
feau , ou quelque ri viere ; les 
Caftors y [am par troupes; tout 
Ie peuple generalement y adore 
Ie Solei I ; &: n'ont d'aucre cou­
verture qu/un certain ti(fu de 
jane ) au des n.attes tres.fines) 
~u'ils bigarrent de certaines 
peintures du Soleil ) d' oyfeaux , 
& de Hems. Pour armes , ils 
ne connoi(fenc que l'ar<!: &: la 
Beche; un coup de fulil ou de 
pi!l:olet, leur parolt un coup de Cado­

foudre precede par fon eclair. dachesr 

. Nous pa(fames des N tldllji l ;~~p, 
~hez. Jes C'adudltchu j no.us y fu.~ 
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flu'ils mes re~Cts d'une maniere ~out:'~": 
fOt aux fait genereuCe; ce ne fu(pas 1111,i 
Fran- 'I ' . 1 L 
~.OJS. accuel, malS un tnomp Ie. es> 

Princi paux de la Nation vinrent 
au devanc de nous ;. on nous> 
cooduiiit enn:e deux tangs de la­
ieuneae armce, jufques dans le5-
cabannes. tres-propres :. Le refie 
au regal fLIt auai grotefque que­
fauvage ;. des. femmes- bazan ... 
rices, mais tres:bien faites "ex. a. 
demi-nues , nous, laverent les 
pies dans des. auges- de bois; 011' 

nous fervit de- differens, mt'ts 
tres-bien: apprete'Z'~ Outre la.. 
boiiillie & Ie cerf boucanne ,. 
rnets ordinaire a taus. ces, Peu­
pIes, on nous pre[enta un granq. 
FOC de poulets. d'!nde' , d~oyes:t' 
de canards, de ramiers; ('lns y 
oublier les pigeons a la grjllade~ 
Parmi cetce grande·rejoii.iifance; 
it nousarriva un martel deplai'­
lit ; Comme les chaleurs croienr 
gtal1.des :I- tant a. raifon du. d~ 
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mat que de la (ai(on, M. de t" M. d=­
Marne eut envie de s'aller bai-laM<lr­
gner dans une riviere, qui palle ~e,~~~ 
Ie long du village; Pour cee ef- &. re­
fee il chercha un lieu a.l'ombre,. no'ie., 

pour y prendre rranquillernent. 
Ie bain ~ L'a'iant trouve,. il (e-
jetta a l'eau; ~ais par malheur 
il romba dans un abyme, ou. it 
fur eng!outi a l'inftant meme :: 
~elque [ems apres,ne Ie vo'ianc 
point revenir , nous voultl:ffies. 
nous approcher du lieu ou ils'c-
eoit fetid: , il n'y etoit deja plus;­
nous dImes la penfee que peut-
cere quelque Crocodile l'au-
roit devon:: ;, mais des gens du 
lieu, tiant vu l' endroit ou- il s' e-
toit jette , ne douterent plus. 
qu'i.t ne [e filt perdu dans ceo 
goutfre. En elfec, l'iiant pefche-
filr l'heure' meme , on 'Ie rccira 
mort'& tout dC:6gure. 

Je ne puis affe7. exprimer 'lue~ 
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fut n8tre regret a la vue d'un G 
trifre fpeaac1e , La femme du 
Chef vine elle-mt1me l'enfeve­
lir j nous lui rendimes les der­
niers devoirs ; & apres l'avoir 
pieufemene inhume , nous mi-· 
mes une Croix fur fa fepulture. 
Les Sauvages, temoins de nos 
ceremonies, joignirent leurs l~r­
mes avec les notres , & tkhe­
rent de nous conColer par tOll­
tes les honnecetez qu'lls llOllS 
puretit' faire. 

Le jour hlivant nOllS trouva-
mes fur la meme riviere les N dr­

Aurres (hoas, les ouidiches; nous vlmes 
!:euplcs a cinq lielles plus bas les Cabin-
Jauva_ 
f;es, 'l.Iio, & les Memons. Ces Peu-

pIes ne fachane ce que c'etoit 
que nos armes, nOU5 prenoient 
pour lesmaitre5 du Tonnerre,& 
nous craigaoient en meme cems. 
Les Cafrors font en [res-grand' 
~mbre dans leur pa'is 1 mais (ur-

tout 
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toot chez les ozotheotls, qui [om 
obligez d'en bruler les pcaux, 
tam elles [ant commUl1::s che~ 
eux. 

Ces Peuples noll'S donnerem ~ Kall­

ceux guides pour nous tonduire (eas. 

chez les Akancetls, dcmt ils de­
pendent. Ce futola que 1l0US 

commen~mes a nous recon­
IWItre: Nom vimes une Croix 
elevee : au milieu etoient atta­
cnees les Armes du Roi; a quel-
ques pas de-la, nOllS appers;li-
roes unebelle mai[on ala Fran-
~oi[e , habiree par un nomme 
CfJujiur-e, qui nous y re<;Llt hon­
netement, & nousapprit que 
eerte habitation vous apparre-
noit avec Coutes res dependan-
ces. 

Apres no us y erre repo[ez 
deux Jams • nous pa{lamcs dans. 
les villages des Torimttns, des 
Doginga , &. des Cappa, pour 

Bb 
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gJgner Ie Miffillipi ; ces derniers 
Pcupl(;'s nous acc.ommoderene 
d'llne pirogue pour deux che­
vaux que nous leur donnimes. 

Facigllc de nos courfcs rar 
terre) JC pris Ie parti de remon- . 
ter Ie Mil1illlpi ) jufgu'a Ia riviere 
des H1inois; Ie Pere Anajl,zfl fue 
fort aife d'emrer dans Ie memc 
canot que moi. Cavelier mon 
neveu ie joignit a cinq alltreS 
Fran<;ois ; & s' ctam contente 
d'un ·Sauvage) il m'en laifia lin 
autre pour me fervir d'!merpre,.. 
te & de Ramellr. Nous etane 
donne rendez - vous chez les 
Miamis; nollS nollS feparames; 
il fuivic les plaines) & je m'em­
ba.rquai fur Ie Miffilllpi , vers Ie 
quinze d'Aou!t de l'an 1686. 

11 feroit inutile de parler ici 
de tOmes les Nations que nOliS 
rencontrames ; je ne ferai men­
tion que de celles que nOliS ne . 



tie I'Amtriqu£ Sept. .2.91 
TecomUImes pa,s dans notre def­
cente. Les chi cacha furem lcs Ch'cJ.· 

premiers,que nOllS tl'OllVameS J. cha. 

treme lieues dcs Al:ancc.1S; ce 
fom des Peuplcs rrcs-dociles, 
indufl:riellx, braves, gucrricrs, & 
en alfez grand llombrc pour 
menre en tout rcms dcux mille 
(:ombanans [ous les armcs. 

NOllS conrinuamcs de·la notre 
roure vcrs les ouabaches : a dilC 
lieu~s dc leur ri viere, on voir 
celie des MaJlottrites & des O::-a­

gcs , qui n'efl: ni moins rap ide , 
ni moins profonde que Ie MIlli[. 
fipi. Nous la remomames pen­
clam deux jours , cant a delfcin 
de reconnoicre les Nations qui 
font fur fcs bords,que pour nom 
fournir de nouvelles provilions. 
N ous renconrrames,en la remon· 
cant,Ies villages des Pani'Vacha, 
des Peril, des Panaloga , des 
Matot4ntcs , des 0Zttges; tous 

B b ij 
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Peuplcs braves) nombreux, ~ 
bi~nf..li(ans; & qui parmi les 
bans mets & les bons fruits,dont 
ils nous regSllerent, nous fircnt 
manger des raiuns d'un gollt mer. 
veilleux. 

Le troiuemc jour) aprcs avoir 
remomc cecte riviere) no us al~ 
lames regagner Ie Millillipi ,ou 
no us etant r~mbarql1ez en e4-
not, nellS Ie remonrames pell· 
d..lnt quelques jours, ju(qu'a la, 
ri viere des l{linois ; Et apres nen. 
te jours de navigation, nous arri,. 
vames au pic du Fort de Cre'Ve~ 
Cteflr; de-Ia nous retournames 
all Fore S, LoUis. 

NallS eumes d'abord Ie eha. 
grin de ne pas vous y rencon. 
£rcr; mais a prefent 110US avons 
la conColation de vous y voir en 
parfaite Cante. La-delfus aian[ 
f['nouvelle 110S embralfemens, je 
dcmeur;ti que1que terns fans lui 
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ricn dire) ne fadunt pas bien 
moi-meme en quel ctat j'erois 
pour 10rs. D'un cod:; la perre 
de notre flote , & "de la plupart 
de nos Fran~ois, m'avoit fort 
attriHe ; de l'autre, l'alfurance 
qu'il m'avoit donnec de la fanee 
de M. de Ia Sale, & Ie fucct:s 
de tane de beIles decouvertes , 
m'avoient fait palTer de la trifrel1e 
a la jOk J'erois meme dans nn 
etonncment qui tenoit de l'ad­
miration; mais auili l'abfence 

( d'une perfonne , pour qui j'a­
~'vois une reconnoiifance, & l111C 

arnitie aual tendre que re(pc­
crucu[e, done yattendois Ie re­
tour depuis un fi long-terns, & 
avec tant d'impatiel'lce j d'ail­
leurs Ie regret de n'avoir pas ere 
Ie temoin & Ie cornpagnon de 
fes vorages ,me penetroit d'u­
ne douleur que je ne pouvois 
furmonrer. Auffi. ne pouvanc 

B b iii 
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rcrenir Ies chagrins de mo~ 
ccrur : Helas, tin dis-jt,. com­
ment fepeut . il faire que M. 
de laSale , mon unique Prote­
ltellr , & mon appui , foic de­
puis deux ans, de retoUL en A me­
rique; & que j'ale ere pendant 
tour: ce cems-Ia, non feulement 
prive du pbiGr de Ie voir, mais 
de recevoir de fes nouvelles I­
& que n1eme encore, il ne me 
foit pas pCl'mis de Yembrafier? 
Je VOllS avoue ,que ql1eIql1e jo'ie 
que "otre prefence me donne) 
je me trouve faifi en VOllS volant)" 
d'une plus grande doulcur; puif­
que plus je vous regarde , & plus, 
je reffens de chagrin de ne Ie pas 
voir. Ah Ciel,difois-je tOftjours, 
M. de la Sale eO: depuis deux ans 
dans l' Amerique, & je ne puis 
encore Ie joindre ~ ni lui paden 
Helas ! ce n'a pas ete rna faute;. 
Des que j'ai cr~ qu'il pouvoit 
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avoir touche quelques-uns de 
ces bords du Golphe-Mexique, 
je fuis defcendu vers ces con­
crees; j'ai vilite cous les Caps, 
tOllS le~ rivages de cecte Mer, 
tant du cbee de la M4tcotinc,que 
du coee de la Mexique ,; j' ai p:lr­
couru taus les Peuples qui font: 
fur ces bords, les Piche no , les 
o'{!mhlgu, les T4ngib.1o , les 
ojtQl1()()S, Ie, M.UtfolcilS, les Mott­
fit: Je leur ai demande a eOLl~ 
M. de 1a Sale, & pas-un lle 

m'en a jarnais m rien dire; ju­
gez de rna peine & de rna dou­
leur. 
Le mo'ien, me difoit-il pour loy.r, 

que vous puiliez 110US rencon­
trer ?Vous alIaees nous chercher 
a l'embouchure du MJiliilipi & 
aux environs, & nous n"abordl­
mes qu'a vingt-cinq Iieues au 
dcffus. Valls fi.livites Ie cours de 
c;c flel:lve dans votre clefceme &= 

B b iiij 
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dans v8tre retour; & neus no,{s; 
ecanions toujours 1 tirant vers 1e 
Sud-Eft, &. le long du Golphe­
Mexique. ~f'l rooten de nous 
trouver enfui¥ant des routes fi 
oppofees ? Pour Ie moins , INi 
dis je) devoi.c-il m'envo'ier quel­
qu'un pOllr m'informer de [on 
retour. II eH vrai , me dit-il,.. 
auffi l'auroit-il fait, s'il l'avoi( 
pa: Mais qui del! ces nou-

, Ad' • veolux-venus aurOiC pu eme-
ler les chemins au travers de 
tane de Barbares ,. & dans up"e 
fi grande dlfrance ~, Ec pouvoitr­
il 1e palTer de ies deux neveux 
ni d~ moi? D'ailleurs, l'efperan­
ce qu'il avoit de vous revo~ 
bien-tor en per[onne ,lui fit tou­
joms dlfFerer a vons informer de 
fon arrivee .. A la bonne heure, 
lui dis:ie, on ne peut remedier 
au paJfe; ce qui. me rejoliit,c'eil: 
de 1.avoir qu'il [c: porte bien) .. & 
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~ peu pres ou il eO: : nous ne 
ferons pas, Dieu aldant) long­
tems a l'a.ller rctrouver. Ce­
pendant je me refiouviens ) llli 
dis-je , que vous aviez encore 
quelque chofe de plus panicu. 
lier a me communiquer de [a 
part; je VOllS ,')fie de me Ie de­
clarer ~ ahn que je pui{fc pren­
dre au plutot de junes mefures 
pour mon vO'iage. 

CeO:, me dit-it ~ que mon 
frere impatient de donner le5-
fecours necelIaires a l'affermi{f~· 
ment & a l'entretien de [a nou­
velle Colonie) & de faire bati.r 
deux Ports & deux Havres ~ 
l'un a la Baie S. LoUis) & I'all>­
tre a fembouehure du Miffie.;. 
hpi ,. dOllt il a tres-bien obfer­
ve Ie fond & les bards) ne m'a 
decaehe d'avee lui, que dans I.e 
delfein de me £-lire incetfam­
ment repa{fer en F ranee ,. taat. 
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four informer la Cour de (on 
derni er ecabWfement, & de fe~ 
grattdes decouverteS, que pour 
preparer les efprits a lui accor~ 
. del; ce qu'il faut pour des chafes 
fi preU:mces & {i necelfaires. 
Cell pour cda qn'il m'envole a 
-<e.~bec, & qu'il m'a charge de 
venir vous [ronver pour VOllS de~ 
mander quelque ar~ent ; je VOllS 

en donnerai un recru) & mon fre­
re VOllS en dendra compte. 

Ce diCcours fut accompa­
gne d'une Lettre bien cachettee 
du Cachet de M. de la Sale: A 
J'egard de lfecricure , je n'y fis 
point de reflexion ; leurs caraCle. 
res ecam d'ailleurs fi approchaos,. 
qu'il eut ete mal-aife d'en con­
noitre la difference. Je ius cette 
Lettre avec un extreme plaifir ;. 
cUe contenoit a peu pres la me­
me demande, avec des prote!la­
-lions d'une entiere con£iance~-ac 
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.a'une parfaire amitie. La jo'ie 
ou j'etois d'applrcndrede fes nou­
velles , la fimplicite de Ia per­
fonne qui me prefentoit cecce 
lettre , & Ie devoumcnc que 
j'avois fait de tOUt ce que je pof-. 
fedois , aux volontez d'un hom­
me, a qui je cro'iois tout de­
voir t De me permiret1c pas de 
balancer. Je demandai auffi-toc 

. a M. Cavetier ce qu'il fouhaicoic:. 
11 me dit qu'il cro'ioit que faa 

. frel'cavoit fixe la Comme acelle 
de Cept mille livl'es. Il dl: vrai" 
lui diJ-je, mais s'il vous en faue 
d ' >' avantage, VallS n avez qu a me 
Ie demander; tout ce que j'ai,. 
eft a v&tre ferv ice. II me remer­
cia fort honnecement y & me rut 
qu'en cas qu'il cUt befuin de 
quelque chofe de plus,illc pour­
roit crouver en France; Dc forre 
que je lui comptai fur l'heure 
meme ceue fomm.e d'al'gcnt ; it 
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"ouIu!: m'en faite fon re~u, flti~· 
"ant l' ordre qu'il me dit en avoir 
de fon frete. J'y donnai "alan. 
tiers les mains; & conune a nle 
protefra qu'il vouIoi-t panir Ie 
lendemain, je rafraichis fan e­
quipage & fes munitions: DOllS 
pa1fa:l11es Ie refl:e de Ia journee 
Ie moins mal qu'il nOllS fur poCe 
fible ; & Ie jour fuivanr , it prit 
conge de moi, du grand marin, 
& partir avec un Pere RecoIer, 
& un efclave ,a delfein de paf-
fer chez les Miamis. . 

Je me difpofai a partir Ie jour 
fuivanr par la riviere ; tOllt etoie 
regIe pour cela. Apres avoir paif6 
Ie refte du jour avec affez d'in4 
quietude, Ie Iendemai-n com me 
j'allois embarquet mon petit e­
quipage, environ les neuf hell. 
res du matin, je vis arriver Ie Sc 
CouJlure, mon Liemenant parmi 
les. ALlnceas , chez· lefqudi> 
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Mrs Cav.elier ,onele & neveu, 
ecoienr aIle fe repofer. J'eus d'a­
bord un vrai plaiGr de Ie voir, 
mais un moment apres, il me 
jecca dans un terrible accable­
meot. Je lui demandai auL11-tot 
en quelljeu il avoit laj{[e M. de 
1a Sale. M. de la Sale, me dit. 
it? N e favez - vous pas qu'il 
ell: mort.: M. de la Sale ell: mort, Morr 

m'fcridJ-je? Cela n'eft que trop ce.1.de 
.. J' I '1 11 'lla Sale. veal, me (,(,tt_i~, J e!~ more j 1 

a .ere aJratline par fes gens, en-
tre les PtJttJtjuejfons & les N (JUd­

di.ehe!. Q!..e me dites-vous I?L ~ 
Cela ell:-iI pollible? He ! ~oi, 
(oJ] pro pre Frere M. Cavelier 
vient de prendre conge de moi; 
bien loin de me rjen dire de ce-
ta, il m'a reodu une Lettre de 
fa pare, & fie m'en a pas temoi-
goe la moiodre douleur. C'ell: de 
lui-m~me que je Ie fai, me d;t-il; 
{es larmes ~ celles de fon nc ... 
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veu Cave/ier, ne me l'ont que 
trop confirme; & je fuis au de­
fcfpoir de vous dire Ie pr~mier 
une fi mechante nouvelle. Je 
fus fi conftcrne par ceree repon­
fe) que je tombai dans un acca. 
blemem extreme. Je ne pus ni 
parler ni pleurcr; je me trouvai 
1i faifi ) que je ne favois que de. 
venir. ~~lques momens apres, 
je me levai, en difam: M. de 
la Sale, mOiZ unique Patron eft 
mort ,1lajJinf par les jims ! IuJle 
Ciel! Cela fl leur-it? mais puis-
je flvoir qui font les malheureux 
qui ont lorte leurs mains parri­
cides for un ji hon pere ~ Ce font 

Aut~urs deux coquins, Dan 6- Lltnte/ot, 
de fa me die-il. -Ah ! Ies fcelerats, 
lr.ort. m' {criay-je! P;lr que! motif J ou 

plurot que! demon a pi! les 
porter a commettre un forfait 
fi terrible ~ Je Ie priai de me di. 
re toue ce qu'il en favoir.Helas! 
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me dit-i! ) je vous It! dirai de 
poine en point, comme on me 
fa racome. 

M. de Ia Sale) revenu d'une 
fore grande maladie) avoic re­
gagne fa d~rniere c;ol~llie ) au 
Fore S. LouIs) & en t!cole repar­
ti Ie 26. Mars de l'annee 1Ii'86. 
dans Ie deITein de revoir (es an­
ciens etabliffemens, accompa­
gne d'environ crente per(onnes, 
du nombre defquels ecoient (on 
frere, fes deux neveux ) Ies 
deux freres , Lame/ot & Dan , 
un Sauvage choollanoll, deux 
Flibufhers Anglois, & un cer­
tain Hieas) Allemand de Na­
tion. 

Des la premiere jom'nee) M. 
de la Sale s'etane appcr<;u ) que 
Ie plus jeune des Lameloe ) en­
j::ore foible d'une grande mala­
die) ne pouvoie fuivre Ie reae 
de la troupe, voulut Ie renvoier . 
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a la Bate. ~elques inflantes' 
prieres que {on frere fit pour 
oe fe pas feparer d'avec lui, M. 
de la Sale oe voulut point s'y 
rendre; Ie jeune Lantelot fut 
ai-oft oblige de s'en retoumer a la 
Bale. Ces manieres qui parurent 
hauces & imperieufes,fU1:"ent diffi­
ciles a digerer a un homme de 
creur.Par malheur il arriva que ce 
jcrme hornme fut rencontre en 

. chemin par quelques Sauvages, 
LCLJeu- qui l'egorgerenc. La nouvelle 
Jle an.. . ':! '" fi 
eclot e- en VlOt Ie Jour meme a fon re-
gor~e re aine, qui ne PUt dillimuler 
~~u::~ fa douleur. II en jetta d' abord 

• gcs. 1a faute fur M. de la Sale. Des 
ce moment, penecre de fureur 
& de rellentiment , il jura fa 
perce. Apres s'ecre lai{fe allee 
aux plaintes & aux regrets, il e­
touff'a tout d'un coup fa colerc, 
medicant de la faire eclater dans 
l'occafion. 11 fuivit Ie r(:fi:e de la 

troupe; 
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troupe; & apres deux moi~ de 
marche, les vivrcs leur a'iant 
manque encre les ralaqtteJfon!, 
&des Noadichu, Dan & Lance-
lot 6rent line partie pour aller 
chafiel' dans Ies bois ;. iis enga­
gerent Ie fieur Mora17get, a fc Moran­

joindre avec eux. Celui-cl , ems ~ec a(~ 
d d ' h' tomn." cntrer ans aucunc e ;lnce, ou d't1l1 

plucot par complaifance,.fc mit coup de 

de leur partie; les deux aHtre9 hache. 

EJui.llfren vouloient depllis long,.. 
t.ems, t.1nt par la jaloufie qu'ils 
avoient de fonmerire,q!le par la 
liaine implacable qu'ils porroicnc 
a· [on onele , l'ai.1nt inCcnfible;. 
ment attire a l'ecarc,aifouvirent 
~ar rag.c fur lui ;·pour cee drct jls 
lui donnerenc un coup-de hache 
fur la.tete ,dom il. mourut dell,,­
heures ap.res , en· bon Chretien, 
pardonnant de tout fon creur a 
fes cnnemis. Ce fut-la Ie pre-
..mier COl!B de leur v3ngeance. 

Cc 
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Le jour ctam fini , & M. de­

la Sale ne vo'ia.nr pas revenir 
fon neveu, ni ceux de fa com­
pagnie, paffa la nllic en d'etran­
ges iilquietudes. Le lentiemain 
il alia 'lui-meme vers l'endroit, 
ou il jugea qu'ils pouvoienr a­
voir ere; il nc fut pas long.-tems. 
a Ie trouver; Ie Pere Anaftafe" 
fan frere & fon laquais Ie (ilivi. 
renr preCqu'aufIi-t8c.Erant arrive 
dans une prairie, qui eft fur Ie 
l'ivage dll Miffiffipi, il enrrevit 
au travers de l'herbe fort haute,. 
Ie valet de Lantdot; d'abord iL 
lui demanda ou etoit Moranget 
1I)n neveu. Cc coquin lui repOJ;l~ 
dit avec impudence, qu~iI pou~ 
voit l'aller chercher a 1a derive; 
En eifet , Ie corps de cet infor­
tllne jeune hornme .etoit-Ia t':ten­
du,& dF,uX vaurours- volcigeoient 
2u-ddllls, pour'en faire leur eu'­
rce; Cepet:tdanr ce·s . 4eux ·per-
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fides eroicnc cOl1chez & cachez 
dans l'herbe , Ie fuGI bande: 
Commt: M. de la Sale vouluc 
approcher de ce valet, pour Ie 
merere a [on devoir, il [e [enrie 
atteint de trois balles a la tete, 
d'un coup de fufll qne lui Iacha 
Lante10c : It tomba a tcrre , Ie 
'vVage tout enL:mgbme. Le Perc 
An,tjlafe & [on Frere a'iant eo­
rcndLl Ie coup,. COU1"l1rcm d'a­
bord a llli >- ils trouverent qu'il 
fe mouroit , mais encore avec 
quclque connai!l;mce. Leur dou­
leur ne Ies emp~cha pas de lui 
donner lcs derniers [ecours, au 
moins pour Ie [aIm de fOil 3me. 
&. il Cllt atrez de terns & de for­
ce pour (c confeJ1cr , & [aire a 
Dieu Un facrif1ce de [a more. 
Voila i.e dernier coup de leur 
rage, & la nn rragique de notre 
illull:re Chef, &. de .vorre bon 

C C ij 



;08 Nouvelle Rtldtion 
Ces derniers m-otS me ferre­

rent li fort Ie crem, que je ~'eus 
pas la fOl:ce de me plaindre. Ie 
demeurai muet, immobile pen-

M. de dant quelque terns; mais enfln, 
~~t5~,~, 1a vioJenc@.de rna douleur me 
re' rene, faifant revenir de rna confier-, 

D nation ,par un foudain debord~· 
rnenr de Jarmes:o Ciel ! dis-jr" 
quoi I je ne reverrai plus M. de la 
Sale? ~el efpoir ? QueUe ref·, 
fouree me refie-t-il? ~e devien· 
drom toutes ces familles naiC. 
fantes, dont il ewit Ie pere ,._le 
foutien & la feule confelation~: 
~el defefpoir pour, dIes 1,. que 
de travaux perdus ? que de per­
fonnes dcfoli:es parla perte d'un 
feol homme 1, Helas !' fe peut-il 
qu'une perfollne' li venerable par 
fa vertu, li utile a la France par 
res gran des decouvertes ; qu'un· 
bomme li refpeu6, li cheri ,des. 
Peuples les plus barbares",. ait-
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ete ma!facre par les Liens a Efl:.. 
it de fupplice alfcz grand pour 
€es meurtriers, pour ces mifera. 
IDles r mais au les trouver~. Ah!' 
Ii jamais je puis Ies di:couvrir ! 
C' en. cO: fait ,. me dit aIol's Cou­
ture, ces fcelerats [am deja pu~ 
mis, s'ils peuvenc l' c.ue aLTez pJ.r 
leur mOJ:[. Comment ,IHi-dis-jf., 
La Terre Ies a t-eUe englouri , 
ou Ie Ciel Ies a. t'il foudro'ie·~. 
Non, me dit-il, leurs camaradcs 
leur one rendu juO:ice .. Ces mal­
heureux" apres cet attentat, VOll­
lurene encore bire- main-ba!fe 
fur tout Ie refre , pour ne point 
lai!fer de temoins de leur crr­
me ; mais,les, deux Anglois fei­
gnane d'entrer dans leur interet,. 
& de foutenie leur aCtion, ob~ 

. t-inrent grace pour Ie Pere & Ie 
neveu qui refroient , avec la li­
herd: d' enfevelir les deux corps. 

Pendant 'lue ces deux parens, 
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aflhgez avec ce bon Rdigicux-,. 
s'acquittoient de leurs devoirs­
envers les d~funts , ces pedides­
coururent s'emparer du reite des 
ettetS , & des marchandifes de" 
M., de la Sale; Ie tOtlt confi­
{lait en d.ix chevaux, quclquc 
hngc , & environ deux mille 
ceus erunarch;.mdifes. Des qu'ils, 

, fe fment {ailis de roUt, Ie refte 
de la troupe [c vit: oblige de fai~ 
Ie de neceilite vertu ~ & de [e­
join-dre a eux~ Le Frere & Ie' 
neveu, qui avoient rachette leur 
VIC par Ie filence , & par un a­
bandonnement volontaire de 
tOut., [c virent fortez de [uivre 
Ie torrent. On arriva au: village 
des Nouadiches ; quelques Fran­
~ois qui avoient deferte du vi­
vant de M. de la Sale, s'ecoienc 
habituez. parmi ce peuple. Ces 
peuples voiant arriver cette 
nouv,ellecompagnie atfez biel1 
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armee, &. mediocrement equi. 
pee, n' eurent pas moins de jo'ie 
de les voir,que les Fran!{,ois ; ils. 
lem brent un tres-bon aceuell, 
& les invirerent des le premier 
abord a. aller avec eux flire la 
guerreaux ~odndntinos. Il fa­
Iut s'accommoder au terns & alI 
befoin, tous entrerent dans eel: 
engagement, a la referve des. 
deux Mrs Cavelier > & dll PerC' 
Reeolet. 

Cependant Lantetot, & Dan 
qui s'etoient erigez en chefs de' 
la troupe, faifoicnt logement a 
part , difpofoient abfolument 
de toUS les effets de feu M. de 
la Sale, s'en divertiifoient, & 
faifoienr bonne chere. 

On attendoit de jour en lour 
Ie depart des Sauvages. L' An.,. 
glois & l'Allemand qui n'avoient 
eu aucune part aux depoiiilles 
du defunt) &: qui avoiem nean~ 



frz NOIl1)elle Retatl(J"··. . 
moins un grand befoin de s~6 ... 
~uipcr,-allerent bienarmez. erou·­
vcr leurs pretendus chefs dans· 
leur cabanne', les priercnt de 
vouloir Ies accommoder de 

• qudque Iinge pour leur. nouvel­
fanee- Ie expediti011.- Lantdot les re­
D:!r- s:uc brufquement; l' .A:nglois lui: 
faffincz re-it€ra' fa· demande ;. raurre lui 
par un C fc d ef I 
Anglois Ht unecon . r us ~ncor~ p llS 

"un brufque que Ie pretn1er: la~def;.. 
A lIe- {i I'A I' I . d' 7' maud. us ng DIS Ul It: It es un 

miflrd/,Ie ; tit tiS tuC' ton Midlre 
& Ie mien s' & dans Ie meme 
milam tirant un piflolet de fa 
ceinture', il lui enfbn~a. erois 
balles dans·.les reins, dont iI· Ie 
pona par terre. Dan voulur allffi. 
tot courir a (on fufil ,-mais l'AI!" 
lemand le- coucha en jOiie , lui; 
calfa la t&te,.& Ie tua tou~ roide: 
On aCCOllrut aulIi-tot ace bruic-" 
Ie Pere Anafla"f& trouva l'un. 
'"mofc,Tautre qui fe maurou.:. if 

cronfe{f<\l, 



tl.e l'Ameriqne Sept. 313 
.onfdfa ce!ui-ci qui ccoit le 
meumier de M. de II Sale. A 
peine lui efIc-il donne !'abfo!u­
tion, qu'un Frans;ois vine lui 
brfIler les cheveux d'un coup de 
pifiolet fans balle; Ie feu prit 
auffi-tot a fJ. chemife qui et oie 
afiez grafie ; & ce rnalheureux fe 
vic mourir dans les flames. C'eil: 
ainfi que perirent ces rneur­
triers, dont l'aLl:ion ctoit trop 
noire pour refier long-terns fans 
punition. On ne doute point que 
ceUK qui liront cette Relation J 

ne con~oivent de l'horreur COll­

tre de pareils alf'affins-
. L' Allernand& l' Anglois [e 
rendirenc enfuice les rnaitres de 
leurs depotiilles; & ils offrirenc 
Ie tout a la diCcretion :de Mel 

. Cavelier, qui n'en prirentqu'au­
tant qu'il leur en faloie pour 
leur vO'iage ; & qui apres leur 
avoir abandonne Ie reae , viu-

Dd 
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rent me crouver chez les AKa';:. 
cedi; ils ecoient l'onde & Ie ne­
veu,M. de la Marne,M. Joufie!, 
& un cha()uan()u; e'efi de leur 
propre bouehe que j'ai appris 
tout ee que J'ai rap porte. Je fus 
temoin de leurs regrets & de 
leurs larmes; ils fe repo[erent 
deux jours dans v8tre rnaifon; & 
Ie troifieme jour fuivant,iIs parti-

~ rent pour les Hlinois. Voila) 
Monfieur, tout ee que j'en fai. 

Je n'ai vCt, lui dis-je aloys, que 
ronde & Ie Perc ReeoIet; pour 
ce qui eft du neveu, de M. Jou­
£leI , & du C hd()UdnfJU, je ne 
les ai pointv6s. A regard de M. 
de la Marne, iI me fouvient que 
M. Caveliet m'a dit qu'iI s'eroir 
no'ie. Cependant je ne puis reve­
nir de mo~ eronnement,quahd je 
Conge a Ia conftance & ala tran.' 
quillite ave.: laquelle il m'a con.;, 
te [out fon vOlage, & eoutes fes ' 
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"lyantures : ron dit que les gran­
des douleurs font muettes,je n'o~ 
ferois douter de la fincerire de la 
fienne, mais je luis fUr qu'il a 
bien dementi cette maxime. II 
avoit be[oin de dillimuler , me 
-repondit alors COIIJlHre ; il VJU­

loitdiiliper [a douleur par de 
longues biO:oires; &. d'ailleurs 
il avoit res v~es & [es raitoni 
pour cela. 
. Je comprens fort bien v8tre 
pen[ee, lui dis-je; il vouloit tirer 
del'argent de moi ; & il appreo­
hendoit queje ne lui en donnaife 
pas , s'il m'apprenoit la mort 
de [on frere. Mais. belas! j'e­
-wis trop .. redevable It [on nom 
& a fa famille , pour lui rien re­
futer. PI~t a- Dieu n'avoir rien 
au monde, & n'avoir pas perdll 
mon cher ProteCleur , mon cher 
Maitre, & mon plus £idele ami! 

D d ij 
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Mais ) helas! touS nos regretf 
font vains: Si npus ne pouvonr 
reparer cette perte, armons~noUS 
du moins de confrance: Tachons 
de voir finir ce .qu'il a fi heureu~ 
fement commence. , 

l)es ce moment je me raff~r­
mis dans Ie delfein d'alIer, non 
fc:uIement porter du fecours a 
ceS pauvres Frans:ois ab;mdon­
l1ez Cur Ie bord de 1a mer, mais 
mcme d'aller faire quelque nou­
velle entrepri(e , qui me donn at 
fujet de me confoJer de la perte 
que j'avois faite. Je fis mes pre­
paratifs pour une nouvelle def­
.cente vel'S 1a mer , & vers tou-
tes ces Nations reconnues nou­

. :vellell1ent par M. de la Sale, & 
dont fan Frere m'avoit parle. 

Dans eet entre- terns je re­
~us une Lettre de M. Ie Mar­
quis d'Enonville,n8tre Gouver­
Jleur ~ par laquelle j'appris qUI 
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BOLts avions 130 guerre avec Ics Gum· 

Efpagnols ) & par laquelle ilme ~~~~~c, 
donnoitune entiere liherte d'cn- gn~ls, 
treprendre fur eux rout cc que je 
pourrois. Cette Lcme joime a 
ce que M. Cavelier m'avoit die 
au fujee de ces Nations qui de· 
voient leur faire la guerre, m'a-
nima d'aut3nt plus a preifer mon 
vo'iagc. Je panis done Ie trai· 
1U:mc jour de Decembre 1687. 
accompagne de einq Fran~ois ) 
de quaere Chaollanolls , & de 
quelques aurres Sauvages. Je 
laiifai mon couGn de Liette pour 
Commandant au Fort S. Louis. 
Ma premiere journee (c: termina 
:au village des Hlinois. Je trou-
\1ai qu'ils venoient de la guerrct . 
contre divers peuples voifins, 
dont ils ramenoient cent trente 
prifonniers. .' 

Je paffai de-l a chez les CII/' 

l it, qui me krent une fort bonne 
D d iij 
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reception. Les Toging.t, Ies '1'(J. 
rimans me re~urent avec une 
pareille demonftration d'amitic' 
& de confideration. 

De-la je fus chez les oJfotoiit, 
ou j'avols ma maifon de com­
merce. ]'y paffai cinq ou fix 
joms, pendant lefql1els j'y !is de 
nouvelles. emplettes, & augmen .. 
tai [1;16 munitions. 

Je parris de ma maifon fur la 
tin du mois de Fevrier 1688. je 
regagn'li apres quelques jour­
nees. Ie grand village de Taen­
fits. Dans Ie cours de eette traic.: 
te, un de mes chaoflanous fut l 

attaque par trois chachoflma, iI. 
en tua un, & fut blefle lui-me.: 
me iegerement a lamammellel 
a'un coup de Beehe; 11 nous ar­
riva un malheur bien plus grand) 
dans cette route: Deux Fran~oil.~ 
de rna. troupe, s'etant ecartez 
dans les bois pour chaffer, fLloo 

h -,.l . 
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rent attaquez Far un patti des 
N aches, & furent malheureu­
fement tuez. Ce deplaifir fut 
d'aurane plus grand pour nollS , 
qu'il nous fut impoffible de nous 
en vanger, nepouvant joindrc 
ces Sauvages. 

Erant arrive €hez les T4en- Di~. 
fls,les Principaux de la Nation md, 

,. C dIll CDtlt.el rn lllrormerent e a quere e TaOll-

qu'ils avoient avec les N achito- fa, & 

c~es, a raifon du fel , done cell x- ~cl~i,~.]_a. 
Cl nc vouloicl1t point leur faire c!:lJ,;d 

part, & me pri(!rent de vOllloir {,w:
j 

me m~ler de lellr accommode- aU ,C • 

mem. j'acceptai volonciers ccree 
mediation: Treme Tdenfos fc 
••• ,1\ 
JOlgOlrent a notre troupe; nous 
arrivames apres huit jours de 
marche au village des N dchittJ­
ches: Cette Nation ne fait qu'ul1 
Peuple avec deux alltres qui lone 
Ies OH4jita, 8£ les Capichis. L<='S 
Chefs de5 trois Nations s\~tant 

D d ii~ 
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aO'emblez, on me lit affeoir I'd 
milieu: Les trente Tatnfos, a­
vant que de prendre leur place, 
demandere1lt la permiflion d'al­
ler au Temple implorer Ie (e­
cours de leur Dieu pour en ob. 
tenir une bonne paix. ie So!cil 
ell: la Divinite kl plus ordinaire 
de tous ces Peuples. lis furcnr 
conduits au Temple; & aprcs 
:lvoir faie kur priere , jls furent 
l';lmenCZ a l' AffembU:e, ou s'e­
tant prefentez, jls prirent leur 
Dieu a temoin de la fincericc de 
leurs intentions pour la paix. 
prefenterent leurs prcfens aux 
trois NatIOns, &: me prirentpour 
garant de leur bonne foi. Je ns 
valoir du mieux qu'il me fut 
poflible, leurs interers dans l'ef­
prit de ces trois Peuples; je par. 
tai Ies chofes a un bon accom~ 
modcmcnc, qui fue caufe que 
CCl1X -ci leur promirent de lettr 
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fO\lrnir du feL en cchange de' 
leurs peallx & de leurs grains~ 
Ces conventions faites , ils fe ju­
rerent une paix mutuelle , & l'Oll 
ddn~a Ie Calli met. Je pris enfuite 
c~mge desuns & des autres. 

Lcs N Mhitothes me donnctcnt 
cinq guides pour me conduire­
au village des Y,ltd&hes; je mOll­
rai, pour y allcr) lariviere Ono­
r~Jjle environ crente lieues~ 
Nom [rouva.mes dans notre 
rOl1te ql1inze cab annes de Na­
ches. NOlls y. palBmes la nllie, 
MUS ten:mt toujours fur nos gar­
des lIe lcndemain en a'iant ren­
c{)ntre une douzaine a l'ecarc, 
rums ne les l:pargnames point, 
& nous vangeames fur eux la 
lUort des deux Fran~ois qu'ils a­
voient egorgez. A quelques 
journees de-Ia , nous arrivames 
chez les Tar4chu , joints avec: 
peux: autres Nations ) qui fom: 
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trois villages enfemble; a fa.' 
voir, les Tataches , les onadao & 
les choye. Comme ils apprirent 
n&tre arrivee , ils vinrent trois 
lieues au-devant de nous, avec 
de bons rafraichilremens. Nous 
allames de com pagnie a leur viI. 
lage ; les Chefs nous lirent plu. 
fieurs fefiins; )e leur lis quelques 
prefens , & je leur demandai des 
guides pour ihe conduire jufques 
chez les .2.,.uodadiquio. Ils eurent 
bien de la peine a m'en accor. 
der, parce que dcpuis trois jours 
ils avoient malracl'c trois de 
leurs Amba!1adeurs; mais ~ 
force de prieres &. de protella. 
tions de les defendre) iIs IlOUS 

en accorderent cinq. 
~and nous fames proche 

des trois villages ,nous de cou. 
vdmes fur les chemins, des pi. 
ftes d'hommes &. de chevaux.' 
En etfet nous rencontrames Ie" 
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matin quelques Cavaliers qUI 
s'offrirent a IlOUS y conduire. 
J'ecois accompagne de vingc 
bons fufiliers , & ainfi en etat de 
tenir en refpeCl: ces Sauvages. 
Des que je fus dans Ie village, Avan' 

nne femme qui tenoit Ie premier tlue. 

rang dans ceue Nation, vine a 
1110i, & me demanda vangeance 
de la mort de fon mari , qui 
avoit ete tue par les Tatltchu. 
Une autre vint me faire les me· 
mes plaintes, & c'eroient jufie­
ment les femmes de ces Ambaf· 
fadeurs, que les Tlttltches avoienc 
ma{facrez. Tout Ie peuple fern­
bloir s'intere{fer dans leur morc; 
& comme ron fe fert de tout, 
je promis a ces femmes & a tout 
ce peuple de vanger Ie fang de 
loors maris & de leurs Ambalra­
deurs. Ils rne conduifirent d'a­
bord dans leur Temple) me la.. 
,\Ferenc Ie vifage avec de l'eau ~ 
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avant que d'y entrer ; & apret 
, avoir prieS Dieu l'efpace d'un 
quare d'heure, ron me ramena 
dans la cahanne d'une' de ces 
femmes, OU je fus magnifique­
IDem craire. C'efr-la que j'ap­
pris que les [cpt Frans:ois qui 
s~erojent decachez d'avec M. 
Cavelier, apres La mort de M. 
de La Sale, ecoient encore par­
mi les N ill4dicbu. Cecte nOll';" 
velle me donna beaucoup de 
plaifJ:f i & j' efperois ecre all bOllt 
de mes peines, {i je pouvois 
les l'ejojndre. C'cfl: pourquoi 
alam paKe Ie refre de 1a ~ournee 
c:hez les .!e!!.adoJiqllio , je les 
priai de me donner des guides, 
IX les alfurai ,qu'a mon retour, 
je leur ferois faire rairon par les 
Yata .. h.es ,. ou· cq.ue ;e vangerois 
Ie fang par Ie fang. . 

Jt~plc, Les .f<.!!odadiqllio font joint • 
• DIS cn- d N· 'r.. 1 ~lIIblc. avec eux atlons , a laVOl! t$ 
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N apgitoche , & les N dJflnis , ft· 
tuez fur la riviere Rouge. Ces 
trois Nations parlent une mcme 
langue: Elles ne font pas a{[em • 
.blees par villages, mais par habi­
tations a{[ez eloignees 1es unes 
des autres : Leurs Terres font 
fort belles, ils ont la pe[j;;he & la 
.chaffe eh abondance, mais il y a 
fort peu de bocufs. Ces peuples 
font une guerre eruelle a leurs 
\1oitins ; aulli leurs villages ne 
font-ils gueres peuplez. Je n'ai 
pas reeollnu qu'ils ti{[ent d'au­
tres ouvrages que des arcs & 
.des 6eches , qu'i1s trafiquent 
avec des Nations eloignees. lIs 
,ont rousde fort beaux chevaux, 
'lu'ils appellent cavAllios. Les 
hommes & les femmes font pi­
quez au vi[age) &: par tout Ie 
corps; ils cro·ient en ctre plus 
beaux; ,eUe eft 1a bizarrerie de 
l'efprit des homm~s ; car ce qui 
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fait la diftormite dans un pa'i~, 
fait la beaute dans un autre. 

R~III'J Leur Riviere s'appelle Rouge, 
lI.rfICre parce qu' effdlivernenr elle jette 

un fable qui Ia rend rouge com· 
me au fang. 

]' en partis Ie fixieme d' Avril 
1690. avec deux efclaves qu'ils 
me donnerent pour les N fJlladi .. 
chu. Nous etant remis en che­
min, nous trouvames quelques 
Sauvages N ofladiches ala chaffe, 
qui m'affurerent· qu'ils avoient 
laiiTe nos Fran~ois chez eux; 'ce 
qui me donna beaucoup de jOle; 
mais j'eus en rneme terns Ie cha­
grin de perdre un jeune F ran~oi5 
de rna fuite; Trois jours apres, it 
revint a rnoi, n'a"iant plusfon 
havre-fae , ou j'avois mis Ia 
rneilleure partie de rnes muni­
tions ; ee qui me mit dans une 
fort grande peine J Cependant 
De cro'iant pas a propos de lui en 
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rien temoigner , nous allames 
coucher a une demie-lieuc du 
village des N ouadiches, oll les 

- Chefs nOllS vinrent trouver. Je 
leur demandai auffi-t8t des nou­
velles de nos F ran~ois , ils me 
dirent qu'ils fe ponoient fort 
bien; mais ne les vo'iant point, 
je n'en augurai rien de bon. Le 
lendemain etant arrive chez eux, 
pas un d'eux ne fe prefentant a 
moi , je m'en defiai davantage: 
les Principallx de Ia Nation ne 
Ill'anquerent pas de me venir of­
frir Ie Cil/umet;}e ne voulus rien 
accepter de leur part, qu'ils ne 
me reprefemalfent les Frans;ois: 
Vo'iant que je m'opiniatrois a 
£ela, ils m'avouerent que nos 
Frans:ois, les a'iant accompagnez 
a la guerre contre les EfpagnoIs, 
avoient ete invefiis par la Caval­
leri~) que trois avoient ete tuez, 
& que les quatre autre~ s'etant 
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t'etirez chez les !i<.!J0ammtinfJJ; 
ils n'e:1 avoient pillS entendu 
parler. Je leur nSpondis qU'aJllt­
t'ement c'etoient eux-rncrnes qui 
·les avoient cuez; ils s'en defen. 
<lirent fort, & moi les en aceu:.. 
fant toujours. leurs femmes fe 
mirent a pleurer, & me firent 
connoitrc par leurs larmes, que 
leur more n'etoit que trop veri. 
table. Les NOlladiches nrent ce 
qu'its purent pour s'en difculper, 
.& m'off'rirent une feconde fois 
le Calumet; je leur dis que je 
ne l'a.ccepterois qU'apres avoil: 
appris a. fond leur innocence fur 
cee article; que cependant fi je 
pouvois leur cere utile a que!­
que chofe, ils trouveroient en 
moi une 6de1ite inviolable. Le 
Chef repondit ames 'civilitez 
par un prefent de dix beaux che­
vaux alfez bien harnachez .. Je 
lui donnai Cept hacbes , & une 

bralfe 
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brafi"e de r;ro{fe faCade. 

Nous quittamcs leur pa'is Ie 
2.9. du mois de Mai , & no us a­
van5ames. jll[qu'a une journee 
des P,4/,tlpttffom. Ce fut-l~ que 
nous apprimes _ que la dcrniere 
Colonie ccablie par M. de la 
Sale, fur les bords de la Mer­
Mexique,n'a'ianc pu fe maintenir 
dans une patfaite union ,.s.'ctoit 
route difperfee; que les uns s'c­
r~icU[ confrnldus avec les SJU­

vages, & que Ics autres avoient 
pris Ie parti de remonter vers 
les habitations Fran~oi[es. Cen 
p~lUrquoi n'aiant pas CIU devoir 
les alIer chercher ou ils n' ctoient 
pJus,je me refolus'de revenirfur· 
mes pas;. je tacbai de gagner le 
village de CQrOAS ;. mais une 
inondation prodigieufe etanc 
furvenue par des plu'ies extraor­
dinaires ,qui durerent rrois 
Jours ~onfecutifs , no liS ~ 110US 

E. 
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trouvames dans la plus grande 
peine du monde; Ie mdns d' eau 
que nous avions , c'etoir jufqu'a. 
demi-jambe. 11 faloit dormir 
fur de' gros arbres,& faire du feu 
au' deffus, Nous fUmes heureux' 
d' etre munis de caffave, de breuf' 
& de cerf boucanne ; nous refta~ 
mes trois au quatre jours dans 
ces extremitez, De bonne for­
tune, nOllS trouvames une pe­
tite Ille, que les eaux n'avoient 
p,as inondee , nous-nous y re,' 
tirames un jour & une nuit, nos 
chevaux s'y retirent un peu, 8C 
1a terre s'etant bien-t&t deffe­
cMe par les gran des ardeurs de 
la faifon & du climat, nous re­
gagolmes en une journee le viI. 

Caroas lage des COrDIl!. Je ne faurois at 
{ .. up!. r . ' I b ' 
kavage lez expnmer' es ons traltemens 

ql,lenous'res:athes chez ce peu- ' 
fie: Ilsiert\ro'ipient taus Ie$. 
jo~ts ~ la pekhc & a la :Chall"e • 
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pour no us regaler: Ils 110US 

fourni1I"oient ,avec abondance) 
des poules , des oyes , des pi­
geons & des poulets d'Inde. Ce 
qui redoubla rna jO'ie, c'e£l: qua 
j'y trouvai deux de ces Fran!(ois 
que j'avois etc chercher chez les 
Nouadiches, & que j'eus Ie plai. 
fir de retinir a rna troupe. Je 
quittai les CorOAS Ie 2.0. Juillet, 
& j'arrivai Ie 31. chez les AKan­
ceas , ou la fievre me prit; ce 
qui m'ohligea cl'y fejourner juf­
qu'au 15· .d'Aoufr. Apres m', 
erre un peu retabli , je repris 
rna route jufqu'aux Hlil1ois,chez 
leCquels j'arrivai au rnois de 
Seprembre. 

La paix des Taenfas avec Ies 
Nachitoches; la fatisfaCl:ion de 
me voir tres - bien res;u de 
,rous ces peuples fauvages ,. & Ie 
plaifir de ramener deux Fran­
fois que je crolois perd~~ , fu-

Eel) 



HZ. N oltvelte Relati,1I 
rent les fruits de mon dernier 
voiage. 

L'on peuc voir,par cetce Rela~ 
rion , la richdfe & la beauce de 
toutes. ces Terres hahitees par 
tant de Peuples, qui font deja. 
prefque tOU$ foumis , & qui: 
ione parfaitemenc prevenus d. 
la grandeur de notre Monarq,ue; 
On ne fauroit croire l'abondan­
ce de ce Pa'is , tant en grains, 
en fruits, qu'en betail. Il eD: 
entoure de taus cocez de gran­
des Mers , dont Ies bords qui 
tOnt tres-profonds , femblenc 
D JUS Y prefemcr des Ports. na-· 
wrels: Trois ou. quatre Hanes 
fur Ie Golphe-M~xique nous 
en affureroient indubitablement 
l:a poffelIion. Les.F{an~ois y f01l1! 

h t0tt aimez,que pour s'en ren­
dre les maitres) ils n'one qu'a 
Y;luloir s'yetablir. Ce qlliy man. 
'lllc ) pem y etre p.orr6 par oo~ 
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vailft:aux; comme aul1i ce q~l1 
manque dans nos T erres , peue 
nous venit de celles-Ia; c' eft d'd­
Ies que nous 'Vient Ie principal 
fecours de nos Pelleteri'es ~ DOUS 
pourriol'ls en tirer des fo'ies, dl1 
bois pour des vaitfeaux, aG, d'au­
tres commoditez. S'il y manque 
du vin & du pain, e'eft moins­
rar Ie d~faut du terroir, que 
par Ie- defaut de l'agriculcure. 
Enlin , pour en retirer tOUS les 
trefors de la Natllre, ilne faue 
que h::s chercher, ou les culti­
ver. Tel eft l'etat des chofes en 
ce pa'is. Plaife au Ciel, qu'uoe 
heureufe Paix nous en procure 
bien-tot une jouiffance parfaite 
& cranquille! 

FIN. 
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· .. Ont'noJe"s, Sauvage's. [tl. 
'Ollabltch; , leur riviere.154" .. 
. Dumas , les pillS, v.tleureux d'en~{e 
" les Sauvages.1,l;3.. 
'Otages ~ leur riviet,e. lj:;. 

P. 

PEUPLES qui parlent dJ golier. 79 

· PlongellYs en grand nombre chez 
les Naches. ,S5' 

p(JndalaVlt.t , vilbpe de cinq cent 
feLIx abandolll1e. p. 

P omoua/amis. 1, I. [+1. 
Prudhomm, egare dans les bois, re~ 

vient retrollver les Fran<$ois. '57' 
PUans. Blye des Puans ... p. 1;1. 

F f iii} 



TABLE 

QUANOATI NOS, Sauvages redou­
tez des Iroquois. 1.79. ' 

R!!.inipiJfM, Sauvages, ne permet-tent point i'enrreedans leur pals. 
)89. quan'e de leurs femmes priCes, 
198. caraCl:ere de ces peuples. 199. fe eaccommodent avec les Fran-
c;oi~. lU 'A ' ~Da1uis, Sauvages) lf1.leurs vete­
mens. 151. leur equipage a cheval. In. leurs femmes. 1H· J !J.!!od"diquio, Sauvages , 'joints avec 
deux autres nations. 31+. leur 13'\­
gue & leurs habitatIons. PS; lelir 
occupation & leLl,e rralic.;l}. leur 
maniere particuliere. 3t5' 

It. 

REL'I G ION. Vell:igesde lavraie 
Religion chez quelques Sau­vages.l7o; 

Ri'lliereJ de I' Amerique feptentriona.­Ie. 
, pura. fl. 



DES MA TIERES. 
Onirconeing , .... 3. 
la Sabloniere , divi{ee en trois ca. 

naux.188:2.7'· 
Riviere aux vaches. 2.f6. 
Riber , pourquoi ainli nommee. 25+. 
Rieus ) d'QU ainli nommee. 2.55. 
Palfage d'une Riviere Iapide. <!6L. 

Maligne, malheur arrive fur res 
bords, 2.75. 

Riv~ereaux Callnes, d'ollainli n~m­
mee·2.78• 

Riviere Rouge. 32.G. 

s 

.SAGAVITE. eCpece de pain, 1J7. 
, Salle, (MonGeur de la) part' de 

la Rochelle +. entreprend avec: 
trente hommes d'entrer dans l' A. 
meriquefeptentrionale. 2.7. res pro­
vilions & fa voimre. 2.8. res guid~s. 
2.8. s'embarque pour faire Ie trajet 
du Lac fuperieur. 31. envo'ie quel. 
ques canots chercher du hIe d'f!lde 
pour fa fubGll:ance.p ,s"en retourlle 
a Frontenac. 38. a Niagara, W tra­
lique a. Miffilimac.hinac.4o.aborde 
a 1a bale des Puans. fl.. s' embarque 



TAB LE 
pour aller chercher Ies Miamis 4-J. 
++. trafique a vee eux. ff. tache de 
les [oumefrte.45.fe rerout d'aller 

. chez les Illinois 50. dilfention par • 
. mi res gens mecontens 6~. leurs 

plaintes. 64. leurs artifices 67. 
M. de la Salle fe trollve en une fa­
cheufe conjonCl:ure.70. decouvre la 
perlidie de fes gens. 71. va dans' 10 
camp des Hlinois. 7'. (on di[cours 
aux principaux de la nation. 77-
5' adreife a Maiifolea. 79. ' 80;' aus: 
Illinois, 81. elfet de [on di[col1rs. 86. 
partage fe~ cour[es en deux parties • 
. ~7' fe,S gens. prennent 1a ~t{olqtjosJ 
~ t'em~Qifonner. as •. 1ui '& C~ 

',gens empoifonnez 89. res cmpoi':" 
, wnneurs prennent la (uite, 8,. 'en­

vo'i.e M. Oacan a Ia deco!lverte 
des terresqut-font Ie long du lleuve 
Miffiffipi, 91, prend CONge des illi­
nois pour [e rendre a leur grand 
village, 9+. per6die de deux de fes 
gens. 95. viure Ie Fon de Cr~,ve­
cceur If7. part pour Fronr.enac. 
If8. eA: vilirepar Ie chef des Tacn­
cas. 180. prefente an Chef de$ Na­
ches ~ que1'llles chevelures des ~i-



DES MATIERES. 
nipHfas. 100. (on arrivee a ~e­
bec. 1. ~ 8. fon depart du Canada. 
109· iacertitude 4e fadeftinee. 137. 
fon fecond depart de France.l.+0,ce 
qui lui arriva pendant (a route. 141. 

relioit it la tcfte de (a compagnie Ies 
Principallx de la nation des Cenis. 
2.68. tombe malade 172. fe remet' 
en marc he l.7+ la nouvelle de fa 
mort. 301. Auteurs de [a mort. ~Ol.. 
& 307. ell regrette ;<0>8. 

Silut Niagara. 30. 
Saut (ainte Marie. fO. 
S"uvilge. Ce que fait Ie Sauvage all 

retour de la cbalfe. 1J. caraCl:ere 
des Sauvages. 1$. leur inclination. 
2.7. Ltn Sauvage ll!Ollte fur un cheval 
s'informe qui nous fommes, 1Gf. 

'Sel. Diff'erend entre les Taenias & 
Ies Nachitoches,; an Illjet du Sci. 
3I 9· 

Soleit adore dans toute l' Amerique. 
157' ;10. 

T. 

TAENCAS, Sauvages. 16;. gran­
. deur de leur village. 16j. leur 



TABLE 
chef. 166. Depute qu'on lui envoi·e. 
168. reponfe qn'il fait.169. prece-ns 
qu'on lui fait. 170. Regal qu'il fait 
aux Fral'lrtois.171. 173. devoiir;mem 
de (es peuples pour lui. m. leur 
Religion & leurs CoUtumes. 17$. 
len[ Temple. 177. leur Chef rend 
vifite a. M. de la Salle. 180. 

TAmbour cau[e une allarme. 159 189. 
Tanf.ibAo ,village pille & abandon. 

ne. I~O. 

v. 

V A ISS! A,U x perdus par la ne'" 
, . gligencede~matelots. 2.H~ 

Y. 

YATACHES Sauvages joints ave<: 
deux auttes nations. pl. re. 

ception qu'ils font aux F{an~ois, 31.z.. 

Fin de IA TAble des Matieres.' 
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LIJTRES NOVVEAVX 
lmprimet, & q,!i fe vendent 

,'hez ie meme Libraire. 

'LE S Egaremens des P"/flom, & 
les chagrins qui les [uivent , in 

12',1697. \ 
Modeles de Conver['lfiom pour It's 

Pc;(fonnes polies. Par M.l' Abbe de 
• Bel!egarde. in douze, 1697. 
Re£kxiol1s fur ie Ridicule, & fur les 

moicns de l'eviter; ole in mmurs & 
les d.ffcrens caraaeres des perfon­
nes de ce liec\e [om reprefente,\; Par 
M.l' Abbe de Bellegarde. Seconde 
Edition de beaucoup augmentee. 
in .10HZ! 1697. 

L'Efprit de l'Eglife dans l'uC1ge des 
P(,eAlllnts , en forme de priere 011 

d'exhortation In dOl4ze 1. vol. 1697. 
Traite des Droits Honoriftques des 

S<:ignenrs dans les Eglifes , par fell 
M M<4rc{chlli Avocat en P"rle­
me'l1t , nouvelle & derniere Edi­
tion ,IlHgmende d'Ull Traite ,du 
Dr'oit de Patronllge, de la p.efen-



ration aux Benences ) & des Droits 
Honoriliques des Seigneurs dans 
les Eg.lifes • Par M. Simon. in dOli­
Z~ , %.. vol. 1697. 

L'Hifto·ire & tts .Avltntures de KemiC­
ki Georgienne, In dOH~e 1697. 

La Connoilfance du Monde .Yolltges 
OrimtllHx • Nouvelles purement 
hiftoriques , contentmt l'Hiftoire 
de Rhetima Georgienne; Sultane 
difgraciee ; Er de Rufpia. Mingre:' 
limne, [a compagoe dn Serail • 
avec celie de; Ia fameufe Zilby. 
Circa/Jienne. Dedie a Madame la 
Princelfe Doiiairierj! de Coney, "" 
'/JollITne in d,lUZ! 1691. 

L' Art de bien eIever la JeHneJTe ,pour 
les divers eracs de la vie; ou it eft 

_ traiti des prindpes de n.ducation; 
du choix d'ull Gouvemeur, & de£ 

• qualirez gu'il doir a"wir ; dt t' Art 
de connoore lesEfprirs; Dil/logue 
entre Ie Solide & Ie Delicat ; de I' e_ 
;'/le/ltion d'une Fille de qualite ; de 
l' It a bliJfemen t des En fans. de l' hon. 
nett Homme; des h4tl de la vie. 
MS prineipes de la Politique. & 
J, L'Art de voyager, in dllu~e. . 



Harangues fur toutes fortes de Sujet C 

avec l' art de les compofer. P 4r feu 
M. 'de V aumoriere. Seconde Edi­
tion· augmentee d'un grand nom. 
bre de l'n!ceptes & de Harangues. 
dediees it. M.le Chancelier • un va. 
lume in qu.c,.to,169~. 

Lettres filr toutes [Qrtes de Suiefs. 
avec des Avu, fur la maniere de 
les acrire, par feu MOllfieur de 
Vaumoriere , feconde Edition. 
augmentee d'un grand Hombre de 
Preceptes & de Lettres. In dou .... 
2. vol. 169\' ' 

J.,' Art de plaire clans 101 Conver[atioll j 

parfeu M.de Vilumoriere. Troifie­
me Edition de b~aucollp augmen­
tee; dedie a M. Ie Prince de Ligne. 
In douz: 1697. 

O'::l1vres melees de Mademoifellc 
lheritier , in douz:. 1696. 

. COnte114nt 
).1armoi[an,ou l'innocente tromp";'. 

Nouvelle hero'ique & fa.tirique, a 
Mademoi[elle Perraulr. Artault. 
ou l' A'fJare puni. Nouvelle hill:ori. 
que a Madame Ie Camlls. Les en· 
chantemefl!: ell l'Eloqllnece. ou Ies 



-elfers de 1.1 Douceur. Nouvelle :\ 
Madame 1.1 Duchelfe d'Epernon. 
L' adroite Princej{e, ou les Avantl.J_ 
res de Finette. Nouvelle a Mada­
me la Comrelre de Murat. Ee IIH_ 

rres Ouvrllges en vers & en profe, 
avec Le ParTIaffe rcclmnoijJllne > Oll 

Ie triomphe de Madame Deshou­
[jeres a Mademoifelle Scuderi •. 

l'oeties Galant's de Madame de Sain_ 
tonge, dediiesa fon A/telfe Royale 
Madame, in dORz:.e 1696. 

Le Galant Nouvellill:e, HJj10ire dll 
tems, un volume in douZ;. . 

L' Ariol1:e Moderne, ou Roland Ie Fu.. 
rieux, dedie au Roi, Cllntmant Ie 
[ujet de l'Opera de Roland, re_ 
prefeme en Mulique a Paris, in 
douZ~ ,'!ulltre volumes. 

H il1:oire [('crete de Dom Antoine Roi 
de Porrug;tl ,tirie des Memoires 
de Dam Gomes Va(concellos de 
Figueredo , dedie a (on Altdre 
ROlale Madame. III douz:.e, 1696. 

Rome Galante, au Hiftoire {fcrUte 
[ous les Regnes de Jules Cefar & 
d' Augull:e , dedite ~ Madame 1.1 

. Princeife de Conty, 611e du Roi , 
. in 



in dou~~ deu~ vulumu • 
.Arf~~ne" Na/lvrlle Hijfo,.ique, ae­

cllee a Madame de Maintenon 1/11 

volume in douz. e. • 
Hiftoire de Jcan de Bourbon Prince 

de Carency par Madame la Com­
teife Daunoy, in dolt\! ~.volum's. 

OEuvres de FrallCtois de la Mathe Ie 
Payer, COllfeilter d'Etat Ordin.1i. 
re, Nouvelle Edition augmentee' de 
plulieurs nouveaux Traitez , in 
douz.e IJ. voL 

Le Parfait Chirurgien d' Armee. Le 
Traid des Playes d' Arquebufade ; 
Ie moyen de les guerir ,avec lenr$ 
accidens; accomp"gne de 1.1 verita. 
bie pratique pour toutes les rna-Ia. 
dies qni a-ttaquent ordinairernent 
les gens aegnerre,avede Chapitr~ 
]ingulier de Guidon pour I'infiruc­
lion des Etlldians en Chirurgie .. 
par M.A beille Chirurgien a Paris,.. 
Major des H8pitaux des Armees.dll 
Roi , en un volume in douze 1696. 

Maximcs du Droit Canomque de 
France. p"r fell M. Louis Dllbois,. 
celebre Avocat au Parlement .. en. 
richies de plulieurs Obfervations 

Gg 



tirees qes Conciles ,des Peres , d~ 
"l'l-iHtoire Eccleliallique , des U .. 
bertez de l'EgliCe Gallicane , & dtr 
Decifiom des Cours & des meiI­
leurs Allteurs , par M. Simon • 
.!?!;atrieme Edition, de beaucoup' 

. augment6e. in dou:(.-t 1.. '1101. 

Tra.i [c fingulier des Jee.'!,'" I" ,ou des 
droits du Rai fur les Benefices Ec­
clelialliques ; Enfemble, la Confe­
rence fur I'Edit du Contr8~e, & 
1a Declaration des Inlinuations Ec-

. clelialliques , aver pluliel.lrl autres. 
Inll:r~&ions fur Ies Ma.tieres bene .. 
ficiales ; & r Invenlsire des In .. 
dult'S, pieces, titres, &. rnemoire~ 
emplo'iez & [ervans de preuves ,. 
par M. Frarlfuil Pinfon, ancien 
Avocat ell Parlement , in 'fnart,. 
:I.. vol. 

1-e parfait Notaire Roral Apoll:.,li .. 
que & P,.ocilrvttr des Oflicialiuz 
& C.,urs Ecddiaftiques, dulie a. 
M. Daligre , Confeillh d'Etat Or­
d}naire , par M .. Horry 7 ancien 
Notaire Apoftolique de l' .Archeve­
~he ue Paris, iN qllarll.. 

FIN. 
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